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Contjuéte de cette Ile par les Espagnols 

et les Anglais. 



IjHRisTOPHE Colomb, natif de Gênes , au service 
de l^Espagne , ayant observe la grande dispropor- 
tion quMl y aivait entre la terre alors connue, et 
les eaux que Ton supposait couvrir le reste de la 
.suv&ce du globe , en conclut qu'il devait y avoir 
un autre continent au-delà de l'Océan Atlantique, 
ou plutôt que le continent de l'Asie s'étendait à 
. travers cet Océan , jusqu'à 1 666 lieues \ du con- 
tinent d'Europe. 

Il trouva que Marin avait placé la Chine quinze 
lieures Est du Poitug$J, et conséquemment qu'il 
ne devait pas rester plus de neuf heures enti^ 
l'Europe et la Chine, en faisant voile a l'Ouest, 
dans le cas que cet espace fût totalement de 
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Peau , maïs il espérait qu'une grande partie ap- 
partiendrait a la terre. Il conclut donc que le 
Toyage aux Indes - Orientales , par l'ouest , ne 
pourrait être fort long. 

Quoique Christophe se fût trompé des deux 
tiers dans le calcul de la distance entre l'Europe 
et l*Afiie, par Pouest, le hasard cependant le fit 
rencontrer juste , relativement a un autre conti- 
nent qui se trouvait a quinze ou seize cents lieues a 
Touesl de celui de PEurope. Les rapports de quel- 
ques marins qui avaient été poussés a quelques* 
centaines de lieues a l'ouest , et qui assuraient avoir 
vu des terres dans quelques-uns de leurs voyages , 
l'avaient confirmé , disait-il , dans cette idée. 

Tourmenté par Pespoir de faire une dëcoa« 
vierte nouvelle et importante , Colomb résolut 
à tout risque de traverser cet Océan inconnu ^ et 
qu'on croyait alors n'avoir point de bornes. Il 
^'adressa pour cet effet a diverses cours : elles 
traitèrent sa proposition de projet romanesque. 
Enfin ^ après plusieurs années de négociations , la 
cour d'Espagne consentit à sa demande. Elle au- 
torisa Christophe Colomb a équiper trois petits 
];>âtimens dans le port de Palos dans PÂndalou- 
lie , et le nomma Amiral des mers de POuest. Le 
]:6i mit à sa disposition les gouvernemeus à établir 
^t les emplois a donner sur le continent qu'il se 
proposait de découvrir , et il ajouta aux revenus 
de la place d'amiral çt de vice-roi i le dLsième dje 
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tous les profits que la conquête de ces pays pour- 
rait produire. 

Colomb appareilla de Palos, le 3 août 1492 ; il 
arriva aux îles Canaries, le 12 du même mois; 
et le 1/' septembre, il fit voile vers Pouest. Après 
quatorze jours de navigation , ses équipages com- 
mencèrent à murmurer, sMmaginant qu'il les 
menait a une mort certaine. Christophe leur per- 
suada, avec Beaucoup de peine, de continuer 
leur route jusqu'au 16 octobre. Au moment qu'ils 
se consultaient entre eux pour jeter leur amiral k 
la mer et s'en retourner en Europe , il eut le bon- 
JieuT y le même soir k dix heures , d'apercevoir une 
lumière et la terre, et le lendemain il y jeta Pancre. 
Cet événement lui réconcilia l'esprit de ses gens. 
Pénétré de reconnaissance pour la protection du 
Très-Haut , Christophe nomma cette île St. Sal- 
vador (St. Sauveur.) C'étaîiyne des îles Bahajcna. 

Colomb vjisita la partie I?t^-E. de Cuba , en s© 
rendant k Hispaniola ( St.-Domingue ) , où il éri- 
gea un fort dans lequel il laissa quarante honi« 
mes. Le 16 janvier i^gS , il retourna en Europe , . 
incertain de savoir si Cuba était une île , ou si 
cette terre faisait partie d'un grand continent , 
dont les naturels du pays lui avaient donné quel- 
ques notions obscures. Le i5 février, il longea 
les Açores. Le 24? , une tempête le jeta dans Lis- 
bonne •, et le i5 mars , il se rendit k Palos , après 
un voyage de ^ept mois et onze jours. La cour 
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d'Espagne le reçut avec tous les honneui'S di» 
à un homme qui venait de découvrir un nouveau 
continent. 

Le roi. Mi confirma la vice-royauté de ce nou- 
veau monde , et de toutes les iles a Pouest des 
Adores et du Cap-Verd. 11 ordonna de lui fournir 
une flotte de quinze bàtimens , avec lesquels il 
commença son second voyage le 25 septembre 
i^gS. Christophe relâcha aux Canaries. Le 7 oc- 
tobre , il mit a la voile , et le 2 novembre il arriva 
à la Dominique , une des iles Caraïbes. 11 passa 
ensuite devant Marie-Galande , la Guadeloupe , 
Mont-Serrat , Porto- Rico , et vint jeter l'ancre le 
12 novembre à St.-Domingue, où les Indiens lui 
apprirent que la mauvaise conduite des gens qu'il 
avait laissés , les avait forcés à recourir aux ar- 
mes et a les détruire. 

Christophe, dai|[|^'ce voyage, découvrit de la* 
poudre d'or à St.-Dbmingue. Il bâtit dans cette 
île , un fort et une ville sur la côte nord de la 
ville de Santo-Domingo , qu'il appela Isabella j 
et désirant éclaircîr tous ses doutes sur Cuba , 
et savoir définitivement si c'était une île ou 
une portion d'un grand continent , il se déter- 
mina a y faire un autre voyage par le sud- 
ouest. 

Pour accomplir sa résolution , Christophe par- 
tit du fort Isabelle, le 24 avril 1494 , avec un ua* 
vire et deux bricks. Le mardi 29 du même moîa^ 
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jl mouilla dans la rade de St. -Nicolas ; delà il fit 
le tour de Cuba. En longeant la côte sud dé cette 
lie , il fut environné de plusieurs milliers de ca-* 
nots remplis d'Indiens , que la curiosité et Pad- 
mîralion avaient. attirés sur son passage. Dans sa 
navigation , il aperçut sur sa gauche , pour la pre- 
mière fois, le samedi 3 mai léig^ , les terres éle- 
vées de la Jamaïque , dont il apprit probablement 
le nom des Indiens qui le suivaient. 

Erreur des Auteurs anglais à ce sujet- 

P. Martyr et F. Colomb sont les premiers histo* 
riens espagnols qui aient parlé du nom de cette île. 
Ils Pont écrit Xajrmaca -, il signifiait suivant eux , 
dans le langage des naturels , pays abondant en 
sources. Colomb Payant nommé d^abord St.-Iago, 
Oldmixon , et quelques autres auteurs , ont sup- 
posé mal-a-pf opos que le mot de Jamaïca était 
liné^ augmentation de celui de James (Jacques). 

Cette île a conservé jusqu*k ce jour le nom de 
Jfamaïca. Comme cette découverte était nouvelle, 
beaucoirp de matelots penchaient a croire qu© 
i c'était le pays que les Indiens des îles de Ba- 
liama leur avaient désigné comme très-abon- 
dant en or. Colomb se laissa aisément persuader} 
il dirigea sa route vers cette terre. Le jour sui- 
vant il se trouva sur les côtes. Après un léger 
diiFcrend qu'il eut avec les Indiens^ mais qui 
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se termina par une réconciliation cordiale, il 
prît possession du pays , m^ec les formalités 
usitées en pareil cas. Christophe retourna en^ 
suite à Saint-Domingue , où il trouva les naturels 
en insurrection. Il les soumit, leur ioiposa un 
tribut, et construisit plusieurs forteresses dans 
rîle. 

Le lo juillet i^g^, Colomb partit pour PEu- 
rope, et le g septembre il arriva en Espj^gne. La 
cour , qui s^attendait a le voir revenir avec des 
monts d'or, fut surprise de n'en recevoir que quel- 
ques sacs ; elle lui fît un accueil froid, et le laissa 
pendant trois ans dans l'oubli , avant de lui con- 
fier une autre expédition. 

Le 5 mai i^gS, Christophe s'embarqua pour 
son troisième voyage. Il toucha aux îles de Ma- 
dère et du Cap-Verd. Il se dirigea vers le conti- 
nent du sud de l'Amérique , découvrit Pile de la 
Trinité et le continent de la Terre-Ferme , et par- 
tit pour St.-Domingue. Le 3o août i4g8, a son 
arrivée à S"^- Domingo, capitale de cette île, il 
y trouva les Espagnols révoltés; ils refusèrent 
de le reconnaître pour leur gouverneur. Chris- 
tophe réussit cependant a recouvrer son autorité, 
mais les mécQntens firent un l'apport si désavan- 
tageux de lui , que la Cour d'Espagnç nomma 
Bovadilla pour le remplacer. Ce nouveau gou- 
yerneur chargea Colomb de fers , et l'envoya e\\ 
Espagne dans cet état. 
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Le roi , quelque temps après , ayant été con- 
Taincu de Pinjustice qu^il avait commise envers 
Pamiral , le rétablit dans son premier emploi , et 
lui fit fournir une nouvelle flotte. Christophe 
commença son quatrième voyage le 4 mai i5o2 j 
il arriva a la Martinique, le i3 juin , et vers ïa 
fin du même mois , a S.^^ -Domingo , où il éprouva 
de nouvelles tracasseries. 

Ce fut dans ce quatrième et dernier voyage de Co- 
lomb, entrepris par ce célèbre navigateur, après les 
preuves non-équivoquesdePindigneingratitudede 
son pays et de son prince pour lequel il se sacrifiait, 
et qui lui avaient été plus sensibles que ses pei- 
nes , ses- dangers et ses inquiétudes, qu'il reçut 
des lumières plus positives sur la Jamaïque. Cette 
ile avait été découverte par lui , huit ans aupa- 
ravant*/ elle eut cette fois, si je puis m'exprimer 
ainsi , Phonneur d^offrir k ce grand homme un 
asyle dans son naufrage. 

Le 24 juillet ,i5o3, en . retournant de Véra- 
gua à Saint-Domingue,' il fut accueilli par une 
mer si orageuse , qu'elle Poblijgea , après avoir 
perdu deux de ses bâtimens , de gagner la Ja- 
maïque dans la plus grande détresse. Ce ne fut 
qu'avec une peine infinie , qu'il parvint à attein- 
dre un petit mouillage sur la côte-nord , appelé 
aujourd'hui Don Christoplter^s Cove , où il fut 
forcé d'échouer les deux bâtimens qui lui res- 
taient I pour ne pas les voir couler. Ce désastre 
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endommagea ses vaîsseaaiL an pcnot de n'élis pi» 
Misceptibles ëe réparation. Il ne lui resta plu, 
dans fton maHieur , que la cruelle espéraïKre et 
Toir probablement terminer à-la-fois ses reren 
etsa^ie. 

Durant l'espace de doute mois et quatre jotan 
qu'il resta dans cette cruelle situation , il eut de 
nouveaux dangers a surmonter , et des crises 
inaUendues qui mirent son courage aux plus 
rudes épreuves. Les Êitigues qu'il éprouva , 
les ressources qu'il eut a développer , montrèrent 
toute l'élévation , toute la grandeur de son ame , 
mats elles firent aussi mieux ressoràr l'ingrati- 
tude de son souverain. 

On voit encore dans les registres de l'honora- 
ble conseil de la Jamaïque , un vieux volume 
manuscrit qui renferme les papiers et les rap- 
ports des gouverneurs. Il contient purement les' 
progrès de l'armée , et tout ce qui s'est fait dans 
le commencement de l'établissement de cette co- 
lonie. On y trouve la ti'aduction d'une lettre 
écrite au roi d'Espagne par Colomb , durant sa 
délenlion dans cette île. (Ayant inséré cette 
lettre dans mon ouvrage intitulé : VEurope et 
V Amérique comparées , il est inutile de la répé- 
ter ici j le lecteur peut la lire dans cet ouvrage. ) 

Les naturels du pays qui ne se livraient aux 
travaux de la culture que pour leurs l^e^oins, se 
lassèrent de nourrir des étrangers qui les expo- 
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salent a mourir de disette ; ils s^éloignèrent insen- 
siblement de leur voisinage , et abandonnèrent 
totalement les Espagnols. Pour surcroît d'infor- 
tune, le gouverneur de Saint-Domingue refusa 
à Colomb les secours dus k sa situation. Par un 
raffinement d'une barbarie sans exemple , il 
poussa même Pinfâmie jusqu'à ajouter les ou- 
trages et les insultes aux revers dont ce grand 
homme était accablé. 

Les Espagnols , qui avaient effarouclié les In- 
diens par des actes de violence , ne les voyant 
plus revenir avec des provisions, s'emportè- 
rent et prirent les armes contre leur chef, pour 
le* punir de n'aveir pas approuvé leur férocité. 
Une circonstance heureuse néantnoins lui four- 
nit encore Poccasion de se tirer d'embarras. 

Les connaissances que Colomb avait en astro- 
nomie , lui ayant appris qu'il y animait bientôt 
une éclipse de lune y il fit avertir tous les caci- 
ques voisitjs de s'assembler pour entendre de lui 
des choses importantes k leur conservation. Quand 
il fitt au milieu d'eux : <( Indiens, leur dit-il d'un 
» air inspiré , vous ne vous êtes pas contentés 
» dé nous abandonner a notre malheureux sort ; 
T> VOUS nous avez refusé des vivres , et vous per- 
» sistez à ne pas nous en apporter j eh bien ! 
y^ ajouta-t-il en leur montrant le ciel , apprenez ^ 
» par mtin organe, que le Dieu <|ue j'adore^ 
» pour vous punir , va vous frapper de ses coupa 



ta HISTOIHE CIVILE ET COMMERCIALE 

naud envers la famille de Colomb , peut-être eût- 
elle continué quelques années de plus, a jouir 
de son obscurité, mais de son repos. 
• Christophe Colomb , après son retour en Espa- 
gne en décembre i5o4, avait été obligé d'employer 
le reste de ses jours en démarches pénibles et 
infructueuses , à la cour d'un monarque ingrat 
et insensible, qui le dépouilla inhumainement 
des droits et des privilèges qu'il lui avait accor* 
dés primitivement, et qu'il avait gagnés d'une 
manière si noble , au prix de tant de traverses 
et de tant de périls. Don Diè'gue son fils ^ l'hé- 
ritier de sa fortune, éprouva la 'même ingrati- 
tude, jusqu'à ce que, lassé des excuses frivoles 
et indignes d'un prince , il intenta Contre son 
souverain un procès mémorable ait conseil de 
la Compagnie des Indes à Séville* Cette cour re- 
connut la justice de ses prétentions, avec une 
impartialité qu'on ne saurait trop admirer. Après 
une sévère et solennelle perquisition des droits 
de don Duègue, le conseil le déclara vice-roi hé- 
réditaire et grand-amiral de toutes les îles et 
contrées découvertes par son père. Il le décréta 
en outre, investi d'une jurisdiction semblable a 
celle de grand-amiral de Castille, ayant droit au 
dixième de tout l'or et Pargéat qu'on trouverait 
par la suite dans ces pays j le conseil lui donna 
encore d'autres privilèges tt immunités d'une 
grande étendue» 
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Ses droits furent ainsi reconnus d'une ma- 
nière distinguée et compétente. Le roi cepen- 
dant ne lui confirma que le titre et l'autorité dé 
gouverneur et d'amiral de Saint-Domingue ; peut-r 
être encore eût-il .perdu ce faible comniande- 
ment, s'il n'eut pas eu le bonheur d'épouser 
Marie de Tolède , fille de Ferdinand de Tolède , 
grand-coAmandeur de Léon , frère de Frédéric 
duc d'xilva. Cet illustre mariage le consolida 
dans sa place. Ce bi'ave jeune homme persista 
néanmoins à réclamer courageusement la totalité 
de ses droits et de ses pouvoirs. Peu de temps 
après il partit pour son gouvernement, suivi 
d'un cortège nombreux et magnifique, et déter- 
miné a raffermir ses prétentions. 

Il arriva a Saint-Domingue dans le mois de 
juillet i5o8. Il eut bientôt la mortification d'ap- 
prendre que le roi avait réellement investi Alonzo 
de Ojeda et Diego de Nicuessa, non-seulement 
de deux gouvernemens distincts et séparés , qui 
comprenaient tout le continent découvert par 
Christophe Colomb , mais qu'il y avait aussi an- 
nexé la Jamaïque. 

Diego Colomb regarda ces commissions comme 
une violation manifeste de ses propres droits. 11 
prétendit avec fermeté avoir le privilége'iexclu- 
«if de TH)mmer aux gouvernemens des pays de- 
couverts par so^n père. En conséquence , pour 
assurer ses prétentions sur la Jamaïque ^ il y eh*- 
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voya, au mois de novenibre 1609, Jùan de Es- 
quivel^ avec environ 70 hommes. D'autres ne 
tardèrent pas à les suivre. Esqtiivel s'était acquis 
la réputation d'un bt*ave militaire ; et ce qui lui 
faisait encore plus d'honneur , il était du petit 
nombre de ces Castillane , qui y au milieu de ces 
horreurs sanglantes et de la contagion de la ra-> 
pine, 6.'élaÂettt distingués par leur humanité et 
par leur générosité ; Herrera rapporte le trait 
suivant , xomme une preuve non équivoque de 
la grandeur de son ame. 

Au moment qu'il metts^it k la voile de Saint- 
Domingue , pour aller prendre possession de 
son nouveau gouvei'hement , Ojéda , son com- 
pétiteur était. sur son départ pour le Conti- 
nent. Pjéda s'opposa violemment à Pexpédition 
d'Esquivel , et menaça publiquement de le 
faire pendre comme un rebelle, si a son re- 
tour du Continent il le retrouvait dans la Ja- 
maïque. Le hasard voulut quele voyage d'Ojéda 
eut l'issue la plus malheureuse. Après des dé- 
sastres sans nombre et inouis , il fît naufrage sur 
la côte de Cuba , et fut sur le point de périr mi- 
sérablement de faim. Dans cette détresse il se rap- 
pela qu'Esquivel était à la Jamaïque ; la nécessité 
triompha de sa fierté, et Ojéda eut recours aux 
bontés de celui dont il avait juré la mort. Le gé- 
néreux Esquivel, en apprenant les revers de son 
ennemi ^ oublia son ressentiment. Il envoya k 
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Cuba Pétro de Narvèz , officier de marque , cher- 
cher Ojéda. Esquivel , à son arrivée lui fit un 
accueil flatteur^ le traita , durant son séjour^ 
avec toutes les marques possibles de distinction 
jet de respect, et le pourvut de tout ce qui était 
nécessaire pour le conduire à Saint-Domringue 
d'une manière prompte et sûre. J'ajouterai qu'O- 
jéda fut reconnaissant des bontés de son libéra^ 
teur et de son bienfaiteur. * 

On s'imagine sans peine que sous les ordres 
d'un tel homme, les naturels de la Jamaïque 
n'eurent point à gémir de leur sujétion , et que 
les ravages de la conquête furent contenus dans 
les strictes bornes de l'humanité. Aussi les hv^- 
toriens espagnols rendent-ils le témoignage le 
plus honorable de sa douce et vertueuse admi* 
nistration. 

<L La conquête de la Jamaïque , dit Herrera, 
» ne se termina si heureusement , que parce que 
,^ Juhan de Esquivel soumit les naturels sans ef^ 
» fusion de sang, qu'il leur permit de cultiver 
3> leur coton et les autres productions qui rap- 
» portèrent de grands bénéfices. » Cet éloge est 
d'autant plus flatteur , qu'il paraît même s'adres- 
ser particulièrement a Esquivel > qui était le 
seul qui semblât voir. avec horreur la mons- 
truosité de la conduite de ceux qui ne visitaient 
le$ pays nouvellement découverts , que pour les 
dévaster , et couper le cou aux Indiens pour les 
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forcer a embrasser le Christiaftisme. Dans quel- 
ques-uns de ses contemporaiiis, que de belles 
qualités furent ternies par la cruauté et par la ra- 
pine , ou furent malheureusement confondues 
avec un zèle aveugle et fanatique pour la cause 
de la religion , qui les rendait encore plus sau- 
vages^ et incapables de pitié et de remords. 

Esquivel ne conserva sa place que quelques 
années ; il mourut dans son gouvernement , et 
fut enterré à Sevilla-Nueva , ville qu'il avait fon- 
dée. Il eut pour successeurs des gouverneurs d'un 
caractère bien différent du sien. Ils commen- 
cèrent, dès leur arrivée, à détruire les mal- 
heureux indigènes par un carnage pareil à celui 
qui désolait alors Saint-Domingue. D'après les 
journaux de ces temps, il paraît que François 
de Garay, en iSaS , commandait en chef a 
la Jamaïque *, qu'il en fit partit* dans la même 
année une expédition pour faire la conquête 
''de Panuco , territoire que Cortez avait déjà 
réuni k la domination espagnole, à Tinsçu de 
Oaray. Le gouverneur employa dans cette ex- 
pédition neuf vaisseaux et , deux brigantins , a 
bord desquels il embarqua 85o Espagnols, un 
nombre plus considérable d'Indiens de la Ja- 
maïque et i44 chevaux. 

Une force semblable ramassée uniquement 
dans cette île , prouve quels grands progrès^ les 
Espagnols avaient faits dans son établissement 
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^îotiimè dans sa population , depuis treize ans 
qu'ils en étaient en possession. Esquivel ayant 
établi le siège de son gouvernement près du lieu 
qui avait eu l'honneur de servir dé résidence k 
Colomb, lors de son natifrage en i5o5, iï est à 
présumer que Sévilla Nueva (la nouvelle Séville) 
t^t>mmencait dès-lars a être d'une certaine îm:- 
pôrtiance. Cette ville , suivant Hetrefâ , avait été 
fondée $ur le site d'un ancien village îridien', 
appelé Maimai ou Maîmi , près du port nomme 
par Colomb Santà Gloria ( maintenant Saint- 
Ànn's Harbottr, le i>ort de Sainte-Anne.) Un peu 
à Test y il existe uàé Baie qu'on appélW encoï^e 
aujourd'hui Maimi-^Biùjt: 

L'augmentation jourria^Kèlre des^ hôuréatrx hsi- 
bitans aurait iÉatureHeitfeiit étendu le^ Hmîtes de 
la capitale > jusqu'à ce q1l6 de rûitiquê Village in- 
dien, formé dans le princî|yedé quelques huttes 
passagères , fut devenu 'Utie place d'iinportaûce, 
si la guerre et d'autres ïléaul n^eus^ént mis fih 
à ^^ progrès. La religion, de ^n daté, demandii 
bientôt des édifices pour son sérV»ice, datis le's 
territoires qui appartenaient aux Es^ii^ttblfe; pdi* 
une contradiction de l'esprit huitiain, dxiht cfibi 
ne peut rendre compilé , ces assassins ié lëui^ 
semblables étaient' en mêtilétiem'ps^des rig'ides ôfi- 
servateurs de toutes \t$ cérémorties- e!xtërieùrës 
du culte divin. De teûri tnains encore" teinte^ du 
^ng dés îtidOG^n^ qU^ils avùielùt hzi}^}tôyabl'exiieâ^ 
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massacrés, ils élevaient des temples à rÉterneli 
imploraient de lui cette même miséricorde qu'ils 
Tenaient de refiiser ausL malheureuses victimes 
de leur cruauté et de leurs rapines. 

Parmi les somptueux édifices qui décoraient la 
Sevilla NueçQy on remarquait une cathédrale et 
un monastère dont les fondemens existaient en- 
core y a quelque temps ; beaucoup d'autres iniines 
sont encore visibles de i;ios jours. Pierre Martyr 
.d'Angleria fut noçamé abbé et missionnaire en 1 
chef de la Jamaïque. On y construisit un fort , I 
,dont Sloane , en 1688, visita les débris, ainsi que 
.ceux dç la cathédrale. U rapporte qu'on décou- 
vrit un ancien pavé jusqu'à la distance de deux 
milles de Péglise, circonstance qui peut nous 
donner une idée de retendue de cette ville dans 
les jours de sa prospérité. La porte ouest de la 
cathédrale était encore intacte j c'était , à son ju- 
gement f un excellent ouvrage. Au-dessus de cette 
grande porte, on voyait sculptée , entre deux âji- 
ges, la tête du Sauveur couronnée d'épines ; sur la 
droite, une petite figure ronde de quelque saint, 
.ayant un poignard enfoncé dans la tête ; sur la 
gauche , la Vierge Marie , ou une Madone , dont 
le bras était attaché en trois endroits, à la £icon 
espagnole. Au-dessus de la porte , et au bas d'un 
écusson, on lisait cette inscription : 
^ » Petrus. Martyr, ab angleira. italus. cwis 
^.mediolanen. Prothon. apos. hujus. abbas. se-- 
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y> natus. indicL consiliarius. ligneam. Primusi 

> OEdem, hanc. Bis, ignevconsumptam. latêri'^ 
y> cio. et. quadrato. lapide. \PHmus. a. fundet^ 

> mentis, extruxit. y> . - 

Sloane croît que la cathédrale n^a jamais été 
' achevée , parce qu'il remarqua plusieurs arches 
en pierre destinées à faire partie de Tédifice , et 
qui , suivant toutes les apparences , n'avaient pas 
été mises en place. Il vit aussi dans le même 
état les matériaux d'un, vaste bâtîihent , destiné 
vraisemblablement à servir dé palais au gou- 
verneur. 

L'opinion générale de Pîle est , peut-être avec 
fondement^ que les Espagnols qui habitaient 
Sévîlle furent détruits tout d'uticoup, et entiè- 
rement , dans les guerres quMl^ eurent avec les 
Indiens k une certaine' époque. Sloane rapporté 
que quelquès-uYis des habitans espagnols qui s'é-i 
taient retirés ia Cuba', donnaient différen'tes ràî- 
sons sur leur expulsion de cette pàrfie dé rîlé. ï|^ 
élisaient entr^tres choses ,' ' tm'ûh'e ihdltîtûdé îii^ 
nombrable de fèurmis avait détruit leurs '^âin^ 
et leurs prb visions , et iqué d ailleurs lé siiiè'' 'de 
cette ville ne^'cfonvenait pas au commercé. " 
; Il est t possible que ces raisbns aient empêchtt 
de la rétablir ^ cependant il ihe setable c(ii-énéà 
n'étaient pas suffisantes pour engager un peuple 

^ ■ • * - . - 

entiery lés- hàbitansf'd'ifne capitale 'naîssahtè i 
à dépbàceF'Sttbitèttieht léiin^'fatnîHè^ , -^urs cf^ 



a.. 
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fets ; et a se soumettre ipolonlairement à cùw 
truire une ville entièrement neuve , dans un 
autre endroit du pays , très-éloigné et entière- 
ment inculte. Il est certain qu^on ne donna pas 
le temps à la ville de Séville de tomber en déca- 
dence , mais qu'elle fut dépeuplée avant d'étr 
finie y et bien des années avant la conquête de 
Pile par les Anglais. 

On voit dans les papiers d^état de Tluirloei 
vol. III, p. i45, le rapport que le généi:al Ve- 
nables.fit a Cromwell , de Séville , comitKld'Ufid 
ville qui avait existé jadis. Sloane , (j^ua soo 
Hist. de la Jamaïque , vol> I , p. 66 , dit ^hq les 
ruines de cette ville étaient couvevt^s d^^]:lH'^^ui 
étaieiit noirs de vétusté^ lorsque lies Avgbiil^fit^Ëgai'' 
parèrent de l'ile ^ qu'il vit des bois de cb^Vjp^nte 
4^ plus de soixante pieds de baut,, qui avaient 
pousjsé en dedans des murs de la catbédini^ 

l^i la . t|:adition de cette cataatropk^ eiBit vraie i 
peut-on s'attendre a des rapporte fidèles, di& la 
p^rt des descendans de ces bonime^ qui ^ vaieot 
ÎVl^teipient attiré la destructioa . sur leurs tetc^, 
Ip^rsque sijr-to.iit, le récit de leur scNrt rappellerait 
encore Xes ^ctes ati^ocçj^. de leurs ancétrq3 !. Ai^f^ 
4e noirceur, trop liig^ubrç^ à qçgotw^pt^ , et; tpcop 
aflsreiix. a rapporter- . .,; . ■ 

Iv.'ancienne tradition., ^ins^, qi^ 4^s,44c<Wi^€|]rl€â 
lu^odernes , ^e nous doui^ent qi^ç :ti;ô|^ li^iiA dd 
croire q^u'après la mjort d'££qui\çlij 1^ XM^^i^rfi 



• à^s Indietis s^exëcuta.dans cette lie au moins avefe 
I autant de i^pidité qu'à Saint-Domingue. L^on 
trouve fréquemment de nos? jours , dans les mon- 
tagnes y des cavitéd dont la tel*te est presqù*en* 
tièrement couverte d'ossemens humains ^ malheu-*' 
reux restes sans doute de quelles-unis de ce$ 
infortunés insulaires^ quêtes Espagnols avaient 
claquemurés dans ces retraites , et qui furent pro^ 
bablement réduits a Talterhàtive de périr dé faim > 
ou do tombet sous les poignards de leurs inl-* 
pitoyables conquérana. On i^écomiaît k la formd 
lies crânes y que ce sont les ossemensi des Indiens. 
Quand on lit le i^éeiV dU ^ort dés Espagnole 
babitansde $éville> un aè peut résister^ a un 
mou^ment d^indignaticm ^ m è*étnpéctier de dè^ 
airer en même tampa que cette histoire flît plus 
.àutlnentique^ et que lé cnlél dans sa justice eût 
permis aux. pauvres Iiidiéïk^ de venger les m&nes 
de le9t« pètred y ipiài* kt'déstHiction de leurs cruélk 
oppreii^éurs ! Maîa hélas ! dé quoi leur sertit 
cette fkible satisfaétion d*tfiie vengeance passa- 
gère ? I/Btré Suprémef , par des raiscTus impéné- 
Irables à nM laibles lumîei^éa^ peritxit bientôt que 
ce peuple soumis et paisible , qui formait alora 
une population de 60^000 individus , diaprés une 
estimation très^modérée , fût à la fin exterminé 
et détiuit jusqu^au dernier homme ^ par les Es^ 
•pagnoW^ Vas Un seul descendant de Pun et de 
V-aut^ 90kè fk^%i$iait dans cette ile > lorsque 
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les Anglais en firent, la conquête en i655 , ni 
même , je crois , un siècle avant cette époque. 

On dit qu'il y a ' encore de nos. joui's , dam 
le sud de Cuba , quelques feonilles , faibles restes 
des anciens Indiens. Elles habitent une petite 
ville proche de SaintrYago de Cuba^ appelée 
Iwanée. Elles ont a4opté, les usages et la langue 
des Espagnols. ... 

Le. site de Tancieniie Sévilla Nueva appartient 
maintenant a M. Hemiiig. 11 Ta converti en une 
grande sucrerie. On, l'appelle, la .plautalion de 
Séville^ et l'on voit encore dans ies pièces de 
cannes, les ^ruii^Q^, de, cette ancieiniie viUe. M. He- 
ja}ug en a hérité d'ua de ses ancêtres , le capi- 
taine;H^a7iing , officier dans l'arïué^de.Cromi^elU 

La pertç de Séville fut suivie de celle de Mé- 
liUa, petit village situé ^ eaviron onze lieues à 
Test , et dans un mouillage appelé : Port Marie» 
L'on, présume qu(S la catastrophe qui eut lieu 
dans ces deux places., détermina les Espagnols k 
établir la ville capitale de Saint-Iago.de la Vega 
(Saint-Jacques de la Plaine), ou, comme on 
rappelle à cette heure , Spanish-Town . ( la Ville 
Espagnole). 

Il eîjt peut-ctre inutile de chercher maintenant 

. l'époque précise de ces évènemens ; mais d'après 

les conjectures, on peut la fixer a l'année i523, 

immédiatement après le départ de l'armée sous 

les ordres de Garay j et si , conformément k la 
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tradition qu'on ne saurait contredire , la nouvelle' 
capitale fut fondée par Diègue Colomb , k con-'" 
jecture devient alors plus positive , jpuîsqu^il par- ^ 
tit mécontent pour l'Espagne en 1617, qu'il re*^ 
tourna dans son gouvernement en 1620 avec de 
pleins pouvoirs, et qu'il mourut dans sa patrie k' 
la fin de l'année 1 SaS , ou au commencement de * 
i526. Ce ne fut certainement qu*après son arri- 
vée a Saint-Domingue pour* la seconde fois , qu'il 
jeta ou qu'il fit jeter les fondemens de Saint-Iago ' 
de la Vega. ^ ■ ' ■' 

Par une nouvelle lecture du manuscrit d'O^ l 
viédo, j'ai découvert que lès Indiens de Saint- 
Domingue s'étaient généralement révoltés en dé-; 
cembre i5ti2 ; que Diègue Colomb les avait ré-* 
duits , et après son expédition finie , qu'il avait ' 
passé k la Jamaïque pour prendre lui-même , dei 
mains de Garay, les rênes du gouvernement. Ott 
peut conjecturer, avec quelque raison, que la; 
révolte s'était étendue aux deux îles» 

Saint-Iago de la Vega s'accrut rapidement. En 
1 545 , vingt ans après la mort de son fondateur , 
elle donna le titre de marquis a son * fils , qui '' 
reçut , dans le même temps de l'empereur Char- 
les Y , la concession de toute l'Ile en souverai- 
neté perpétuelle , comme un fief héréditaire de la ' 
couronne de Castille. Ces circonstances étant im- 
portantes dans l'histoire de cette île , et les histd-' 
iriens anglais , qui ont traité des affaires de la ' 
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Jamaïque , p^ais&ant 9e les nvoir pas-parlnh^ 
lO^nt bien saisies ^ jq pense que Pexplication phu\ 
4^taU)é<ç et plus pi^ise que je vais endoimer^ ne 
6çra pas désagréaJb4e au lecteur. 
. Piègue Colqmb. laissa à sa mort trois fils et 
dfiux filles. Don LoJiîâ^ Tainé de ses fils ^ suc- 
céda aux honiif^urs et aux droits de son père. 
Isabelle , Vaines de se^ filles > se maria par la 
Bfnte au comte de Gelye2i> gentilkomme por^ 
t^gais de la mais<in de Bragai^ce. Louis Colomb 1, 
quoique âgé de six ans lors dfi la mort de sou 
p^re, ^it géiiér^men^ considéré çon^me Ticer 
XQÏ béréditisare ^ et grac^d-amiral de^ I^des-Oc- 
çidentales. Cependant ;t ^V.^T^.'^ TempeFeur le 
traitât^ suivant li^> avec une distinction partir 
çulière^ et qu^il augmiEmtàt considérablement sea 
revenus j il r^usa absolument, au moment de sc^ 
yirilitpi dç reconnaître ses prétentions a une 
autorité ftussi éteudue. Louis ^ à la un, de sa mir 
norité , intenta , k l*exemple de son père , un 
proceÉt çn règle pour le recouvrement de son 
droit d^ainesse. Rien ne prouve que son procès^ 
ait été terminé légalement 5 car dans Pannée 1 545 
îl tro\iva pliis prudent d'adhérer à un compro- 
^ht V^^ l^qH^.l îl trausportailÇ a la couronne 
4/£spagne tpus se^ drA)its héréditaires , moyen- 
liant la cqncessiojii de la. province de la Véragua 
4ans la çtojiyelle Espagne et l'île de la Jamaïque, 
f^yeç le |itf e de duc de Véragua^ marquis de k^ 
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Vega? On manque dé rense^gnemçnai pour bien 
juger de r:étei^due précise,, çt delà nature dei 
pette eipncession. Quoi quMl en soit ^ Louis ne 
laissi^ auç)in l^éritiçr ; son frèrÇv mour^t aussi sans^ 
enfant »âJle. Sçi soe^r l^abçlle ^ épousç du comte 
de GeWez , devînt ftlpr^ Tuniqiue hévitière de la 
f$anille de CçtlQimb. Par son maria£[e , elle trani^« 
porta fou6j&6S dsroitf.à la maison de Bragance, qui 
les a conservas , je crois, jusqu'en i64q , époque 
a laquelle i)$ iiirept :ço|ifisqués au profit de la 
çauropoe d^i^pagne t à caij^se de la révolutioq 
qui pl«uDa Jew> d^c 4^ B^a^ançe p ^Ui* le trôhè 
4e Portugal» 

flrre^ir 4^un jéuieur anglais^ à ce sujets, 

8ir Hans Sloane es| donc m^l informé quan<| 
il avance quiô ié d*ic dç la VçragUa reçut une 
année de revenu de la Jamaïque , à Pépoque pù 
cette île se rendit wi^ Anglais, piiîsqu'il suj- 
pose par ^on asset'iîon, que la famille de Co- 
Ipmb se trouvait encore propriétaire de Pile , 
çt que depuis l0 règne de Ferdinand et d'Isa- 
bellç , elle atltlt continué d'çn joi^îl^ $an$ intei^T 
]^T]»pti9.n jusqu'etn ^655. 

Blpme parle d'i^ne circonstance qui se trouve 
confirmé^ 4®ns les papiers^ d'état de Thurloe , et ' 
qui s'accorde fort bi^&arec ma relation. ; c'çst iVt. 
^blissem^t d\me quantité de familles portugaise^ 
4an^ IHif de la Jan^akme. Le transport du patrie 
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moine d'fsabelle dans la maison de Bi w»ce doîl 
indubitablement avoir encouragé .««^acoup de. 
Portugais à fixer leurs fortunes dans cette noa- 
▼elle colonie qu'ils venaient d'acquérir , et il eit 
probable aussi que ce même événement aura ex* 
cite la jalousie des anciens planteurs Espagnols 
contre ces nouveaux venus. Blome va plus loin,' 
il assure que les Portugais étaient détestés dam 
cette ile. 

La méfiance mutuelle et la haine irréconcilia- 
ble des habitans de ces deux nations, furent peut* 
être cause de la faible résistance que sir Antoine 
Shirley éprouva en 1 696 , lorsqu'il envahit cette 
tle et qu'il en saccagea la capitale* Environ qua-. 
rante ans après , le colonel Jackson l'envahit de 
nouveau avec uiïe armée qu'il avait formée aux 
Iles du Vent. Les habitans ^ au rapport des An* 
glais 9 déployèrent beaucoup de fermeté dans la 
bataille rangée qui eut lieu devant le Fort PaS'- 
sage , mais où ils furent vaincus. Jackson , après 
avoir perdu quarante hommes ^ entra Tépée à 
la main dans S. lago de la Vega , pilla ce qu'il 
y avait de plus précieux , et reçut une rançon 
considérable pour ne pas mettre le feu aux maî-^ 
sons. Les Anglais s'éloignèrent ,. et emportèrent 
leur butin sans être inquiétés dans leur retraite. 

Depuis cette époque jusqu'^la prise de Pile par . 
les Anglais en 1 655 , et durant l'usurpation de 
Cromwel ^ je ne connais aucune particularité ixxr 
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téressante concernailt celte île ; peut-être lï'y est» 
il rien arrivé qui fût digne d'être transmis a la 
postérité. Néanmoins , je crois qu'il est a pro- 
pos de faire remarquer quels furent les motifg 
qui engagèrent le Protecteur à attaquer les ter- 
ritoires de l'Espagne^ dans le temps même que 
les traités de paix subsistaient entre ces deux 
puissances : motifs que (suivant moi ) les histo- 
riens , en général , ont , jusqu'à cette heure , mal 
compris , ou afltecté opini&trénrent de nous repré» 
«enter sous un faux jour. 

Il n'existe pas daqs les annales d'Angleterre j 
de chapitre 'qui demande à être lu et médité avec 
plus de réflexion que celui qui traite de l'admi* 
nistration du Protecteur Crom^el. Les préjugés 
de parti qui , dahs les causes communes , se per- 
dent avec le laps des temps , nous sont parvenue 
dans toute leur force contre cet heureux usurpa- 
teur ; et ses actions , jusqu'au moment où il se 
revêtit du pouvoir suprême , sont scrutées avec 
une malignité recherchée , comme s'il eût été 
impossible de rendre la justice sous une autorité 
usurpée. . 

Il n'est cependant pas étonnant qu'on ait cri- 
tiqué ou regardé comme, criminelles les mesures 
vigoureuses que le Protecteur employa contre 
l'Espagne en i655 , ni que les écrivains dont les 
opinions politiquesdifFeraient , aient mal peint sa 
conduite en cette occasion. Une célèbre Képu- 
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blîcainç ( ^oyez rilistoire d'AugIblerre par 
Mf ""* Mocauley)^ appelait cette conduite a iufâme 
^t digne d'un pirate ^ ^ et David Hume , ce ga- 
lant et élégant apologiste de la £unille dei5 Stuarts» 
« une violation des plus insoutenables du traité, > 
La publication des papiers d'État du secrétaire 
TUurloe y doit y malgré tout ^ avoir adouci la 
force d^ ces censures. Dans le ià\ly Cramwel 
avait gardé long-temps un silence dissimulé sur les 
procédés hostiles que les Espagnols employaient 
i^nvers les Anglais. Leur conduite était trop mons- 
trueuse pour qu'il fût possible de l'excuser ; et d'a- 
près cçtte conduite il n'y avait pas même le plus lé- 
ger prelexle à l'accusation faite contre le Protec-* 
teur^ d'avoir commencé^ contre un amietunallié^i 
l}ae guerre injuste et ruineuse > contraire aux in^^ 
térétsde la nation , et qui était une infraction ma-^ 
nife^te k la foi des traités. Quel que soit le nom 
que Ton donne k l'autorité dont on revêt uu ekef 
£Upréme > ai oq ne la lui donne que pour main-< 
tenir et assurer la religion y les privilèges et lea 
propriétés du peuple qu'il gouverne , en le faisant 
jouir de la paix , la conduite du Protecteur en cette 
occasion n'était pas exempte de blâme; mais si 
cette autorité s'étend jusqu'à faire la guerre quand 
çUe est commandée par unç nécessité impérieuse^ 
c'était alors le cas de là faire > puisque la conduit^ 
de r£spagQe , particulièrement en Amérique ^ 
^\gxl une déclaration de guerre positive qu'elle fai- 



DE LA JAMAÏ Q% Ë; ^9 

«ait au genre humain. J'ajouterai^ a l'appui dé 
cette assertion > quelques faits remarquables. 
Le sujet , par lui-même , est curieux , et il serigi 
peut-être nouveau pour le lecteur. 

Le dernier traité qui fut fait enttre l'Espagne 
et l'Angleterre , précéda l'élévation de Cromwel 
jau protectorat , et fut conclu eu i65o. Par Itj 
premier arliicie , on stipula qu'il y aurait paix 
et amitié entre les deux cout*onnes , pour leui*s 
«ujets respectifs , dans l'étendue du Monde en- 
tier. Avant cette époque ; les souverains dîEs^ 
pagne n'encourageaient pas seulement ^ its a- 
vouaient , même ouvertement , les hostilités per- 
pétuelles que leurs officiers exerçaient sur les bâ^ 
timens et sur les sujets de toutes les nations de 
l'Europe , qui se trouvaient n'inrpqrte dans quelle 
partie du nouvel hémisphère. Non-seulement ils 
«'arrogeaient insolemment le droit de propriété 
*ur tous les territoires découverts par eux, mais 
encore ils réclamaient le privilège excltisîfide na- 
viguer dans les mers de l'x^mérique* 

Windwood ( vol. II , p. i43 ) rapporte que > 
sous le règne 4e Jacques premier y dans lë^ cours 
des deux antiées qui sui vii^'ent la conclusion de là 
paix entre l'Espagne et l'Angleterre, et qui sauva 
la monarchta^'^pâgiiele de. sa ruine tota.Iè' , éi^ 
Charles» Coi^^itwallîs , dans une lettre qu'il éfc'ift- 
vaitde Madf^d en mai 1606, apprend aù'éômfe 
da SalisbiHy,^ qne Pamiral espagnol doik )^oiiU 



5o HISTOHIE CIVILE ET COMMEHCIALE 

Fîrardo ayant rencontré un bAliment anglais 
chargé de mais et expédié pour Séville , « en 
y> avait pris les maîtres et les avait fait exposer 

> au pilori ; qu'il avait ordonné ensuite de les 
» transporter a son boi'd , ou il leur avait fait 
» essuyer-lui^meme un trai^em'Ç1lfct|î^iaL^:çil ;^^^ 

> leur avait dit des injures, les avait traités 
» d'hérétiques , de chiens de luthériens, d^eii- 
» nêmis du Christ) qu'il avait menacé de les faille 
)> pendre , et qu'il avaitiini par leur prendre tout 
» ce qu'il avait jugé pouvoir lui convenir. » 

Par d'autres lettres postérieures à celles-ci , et 
qui se trouvent conservées dans la même collec- 
tion , on voit que Cornwallis s'étant plaint au 
duc de Lerma, ministre d'Espagne , que Firardo 
fivait envoyé aux galères quelques! matelots an- 
glais faits prisonniers en Amérique , il reçut pour 
toute réponse , » qu'on rappellerait Firardo 
» pour lui faire rendre compte de *sa conduite , 
» non pas ( ajoute le Duc ) , pour les avoir en^ 
y> voyés aux galères y mais pour ne Iles avoir pas 
^ pendus comme il aurajt dû le faire. » 

Birch ( Vol II , p. Snô ) dit que sir Walter 
Raleigh > dans une lettre qu'il écrivit quelque 
temps aprè$ au Roi Jacques , rapporté comme un 
j^t bien connu , que les Espagnolis,: dans une 
aQtre circonstance , apirès avoir trafiqué peinant 
un mois entier avec vingt-si^ Angla;is qui seitrou- 
Taieot à terre san^ mepajice , et ix'ayajit paâ méou^ 
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une épée entr'eux tous , ils les avaient attachés ' 
par le dos les Uns aux autres , et avaient fini par 
les massacrer tous. 

La. conduite barbare des jEspa^nols , leur arro* 
gance à s'approprier le Nouveau-Monde et a ré*- 
clamer le privilège exclusif de naviguer danâ 
les mers de P Amérique , révoltèrent toutes 
les puissances maritimes qui se trouvaient iaté-i- 
resséesà la découverte d'un nouveau monde ; elles 
s'opposèrent a des prétentions aussi exorbitantes ^ 
et qui violaient égalenient les lois de la nature et 
celles des nations. Les Erartçaiset les Anglais^ 
sur-tout^ qui avaient établi des colonies à la Vii> 
ginie ,■ aux Bermudes , a Sàint*CbristopIie et aux 
iiarbades, territoires dont une partie peut-être 
n'avait pas même été découverte , ni jamais 
occupée par l'Espagne , s'empressèrent de défen-^ 
dre leurs nouvelles acquisitions. Les prétentions 
iniques de cette puissance occasionnèrent dans le 
Nouveau-Monde une guerrq, active et horrible 
entre les sujets Espagnols et ceux des autres nà^ 
tioxis qui s'ayenturaîeat k y venir ^tandii. que 
dans le même temps la paix, subsistait en appâi-< 
rence entre les alliés de l'Europe^ » ; 

L^article du traité de i65o^ quji assurait! auis! 
Anglais la contin,uatipn i;on*interr^mpue de leur $ 
relations cpmmer([^ales avec leurs colonies, fut 
poui: eux un des^pri^pwx objets qu'ils eurent 
eUjy\ie dans^ce traité.,^ : ,; . 
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Cette idée est d'autant mieux fondée^ que pëil 
de temps auf)araTant ils avaient eu daïis Pile de 
Saiiit-Christophe , une preuve nonnéquivoqUe de 
la perfidie esjpaghole. Là cour dé Madrid , y^H 
la fin de Tannée 1629 > avait fait pattil^ um 
flotte de 34 vaisseaux de ligné et de 1 5 frégates > 
sous les oMres de DOn Frédéric de Tolède > 
pour attaquer ostensiblement les €tablissemens 
hollandais dans le Brésil. Elle àva^t donné 
Tordre seci*et à son amiral > de se porter ayant 
tout sur les fies dont- j'ai parlé plus haut (tles 
que les Espagnols > a la vérité, avaient décou^ 
vertes le» premiers, i5o ans auparavant j lliais 
qu^ils n'avaient jaiaiais occupées ) y et d'en- chas- - 
«er les Franôai^ et les Anglais qui, dans ce temps* . 
là , en avaient conjointement là paisible pot* 
session. 

Don Frédéric de Toiède tomba d'aborA siM* 
Saint* Christophe ; le» Fiançais et les Anglais se* 
parement, ni même réunis, ne se trouvèt'ent 
pas assez farts pour résister a un ennemi aussi 
formidable. Les habitans Français et la moitié 
des 'Anglais se retirèrent en 1629 dans l'île 
d'Antîgues. Les a^tI•es Anglais au lieu de quitter 
* Saint-Christophe , se réfugièrent dans les mon- 
tagnes , d'où ils envoyèrent des^éputés demander 
à capituler. Les Espagnols leur oi'donnètent de 
se rendre à discrétion^ . Us choisirent six cents 
des plus vigoureux planteurs "anglais ^ qu'ils con^ 



très > qui ne consistaient qu'en f<p^taf9$ çteix eafVimj> 
d'ayc4i>qiMtt^rriki^iu^%i^Iiam $^fmbAr- 

<juer fioua psiwe de mprt, ]5m:,(ïw^vfe« Hftvîrdr 

angl^^ qu!il&^y4eqt, pris a J^^f^H^ I^eit j^ilfnQby « 
aprè& ^QW\ i^Hyagé tousL ; )^ éjlaJ;4i^MMeps ^[^ mj 
trouvaiemt ^v leur p^^^i, .^t iQOpT^tiîoe^ P^y^f 
en, Ha 4é^rt affreiw^.i cpntitîHipreat léup* potttet 

;jOtt dçÀ< ]?iw p^^^ôJÎ qw Jte traité de iQSoir 

ayait pour bnl; de pr)évC9i;t dié^brmiàs de pa£cii^> 

le^ 4trocité^. I^uit an$ s'étajiéjiit à peine éeoâlés 

d^pfii^ TaOkire d^ SaiatreÇ^igtstôphe ^ lotsque isé> 

E^pagnoU^avi, mépris d^ qe qu'il y a de pluft-6oi> 

hw^l <st d^ plu^ $$^i dai^: le«;£tatÂ dirétiepA (j 

et 4il|P| )ipi^ jQdéma de la mtvimjmmftine / atta^^r 

qo^lPôlit et.pawWônt fiU/Ûld^frôpét^lpsJFTançaisî 

Qt W ApgM^ ^^>.^>^ttr dàp%¥4 (^Ol Sdint-Chrisfi 

t^pk^p ^iai^jb y^riUJi^ prepd)i?6: pos^isibn de^l^iii» 

dt la TortM jf q^ ; A'^jt :p4s j^Uivée v ^ais quei 

y'tif^trQVi^i j^jd^te ##p%gapl# gard^èâti} Géux>roii 

avaient éyaci^ l^:TiMir|ue ^/]^|(re0|iér# sûmm^tiottt 

d?a f^rjW9m$t i^; p^^F^tion» »'^tt-ait: pâfi dmm 

1^ yues d^ 1^ .cour de Hadridtv.X<e» générai deif 

ga]iMS4i9 j ji^p^ >aypM?^ #^t^rmiiié . k$ homipos > ^ 

£sbun«t €| le^#pi&n9 fpi'U Arouta: lépiura s^o IfeanI 

habiti^iaiis ^ pou^^a la cruauté )usqu:k-ûn£t 

ptndiT^ «ui^ Mqw> dà^ 1» preinière .attaque> 

5 '. 



■y * . 
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taient rendus a lui^ sur la promesse du paition 
qu^il leur avait faite.' 

A cette époque , le malheureux monarque an- 
glais était lui-même énçagé ail sein dé sweii états» 
dans de trop grands difleretads avec se^ sujets» 
pour être à même de protéger ses colonies exté- 
rieure» et lointaines. Ces débats se terminèrent k 
la fin par une guerre civile y et les Espagiiois 
continuèrent leurs vexations aveO impunité» 
traitant d'atanturiers et de pirates tous lesÂnglaii 
qu^ils trouvaient dans les Indes-Occidentales. "^ 

Dans Tannée i655» les Anglais et les Hollan- 
daiè avaient conjoiîilement pris possession de l'ite 
de Sainte-Croix» qui se trouvait entièremeoÉt^dé- 
peuplée et déserte. Des disputes s'étant életées 
parmi ces nouveaux colons » les Anglûs Volèrent 
aux armes j et se rendirent maîtres absôluis de 
y île. En i65o » les Espagnols débârquèrenit des 
troupek k Sainte-Croix ; ils exterminèrent sans 
aucun sujet tous les habitans qui eurent le Inal* 
heur de tomber entre leurs mains » et mtassacrè- 
rent» comme à la Tortue » jusqu'aux femmes et 
aux en£ain$. Il semble que cette nation vindiea* 
tive n'avait pas* d'autre dessein que celui de con*» 
quérir » pour dévaster et ruiner ^ car après avoir 
tué tous ceux qu'ils purent attraper » Ils ravagè- 
rent Sainte-Croix et l')abandonnèrent. Quelques 
temps après» des Hollandais» voyant que cette; 
lie n'était point occupée ^ en prirent possession 
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pour la aecoiule foisy mais lés Espagnols y re^ 
tournèrent^ et leur firent subir- le dïémé trai^ 
tement qu'aux Angkâs. . . /: - 

: Les preuves de leurs cruautés envers leS'St^tt 
'des nations étrangères^ méâie à l'égarddes malfaeut^ 
reux que la détresse forçait k aborder sur leurt 
côtes j sont trop multipliées pou^ pouroir* lei 
rapporter .toutes/ Les tvaitientens qu'ils fi^âsMenf 
essuyer aux matelots étaient aussi barbafres> et 
înliumatnsy que leurs prétentions^ «(les 'Stiitsir 
étaient injustes et mal fondées. Lé pardon 'ti^m<l 
des Espagnols portait P^empreinte delà isruaiuté, 
car si parfois ik né 'livraient pas' de suite leu^ 
pifistantiiersÀ' une mort cruelle y îW ieu£S< itiflU 
l^eoient des chàtimens pires que là' wo#t iiiyi^e y efi 
lési condamnant pour lé reste de leurs^ jours k tra^ 
▼ailler aux mines du Mexique^ t ! r^ 

11 n'y a pas de doute'> diaprés 1^ plans ^t4eè 
propositions que l'on fit pour attaquëties Espiee»^ 
gnols, et qui furent présentées^àÔromwell lo^ift 
qu'ail se revêtit du protectorat, qtie ie^ Anglais-ne 
sentissent profondément '• et avec b^skisotti '}4'^^utë^te^ 
injustices qu'ib avaient souffertei^' de la stxpeisti^ 
tion> de l'avarice ed de:, la: cruauté de la natioA 
espagnole. « On peat insérer delà> dit Bih^ 
9 Edouard y que toutes les requêtes decett^ na;^ 
9 ture qui furent présentées a JGéickef'sujpi'èàie''^ 
:ji n'eurent lieu que id'a^pws^les' injustices .'san^ 
U ^ liombre «qu« less Anglais^ytaient éprou vées> . Car 
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> -de stfppeser qu€^ là massé entière de» sujeti 
# d'un état civilisé ^ ou mienie 4[ue des hommes 
» d'une esprit éclairé eussent voulii s'ingéretf 
y dans^lfes conseils de la- nation ^ et présumer asftez 
» ai'^aBtagèdsemettt d'eux pour soUîcitex* demain 
t qiâer , sanis raison ^ k la foi publique ^ au droit 
I». d^ gens^ et da commencer les hostilités contre 
% yin pays puissant- et allié > serait supposer un 
> . cas dont i'kistoii^ n'offre pùint d'exemplo , el 
» ^ui set^ait kors de vraisemblance ^ pour ne poi 

n dire impossible, w 

J'-avoue i]ue cette assei*tixin n'est pas sant re^ 
pliqUe } car enfin si les Auglaia n'avaient pai 
dJercbé ^suivant leur habitude^ à a'empaver dsf 
ipaya qui ne leur appartenaient y ni par le droit 
doE découverte , . ni par celui de eonquôfe ;^ .si lé 
cupidité ne les avait pas poussés ai faire un .émw' 
IBiisrce etondestin' a v^é les possesèiona ^pagfndles , 
et a courir sur leurs bfttimëns marchanda y ils 
aiïraient été plus fondés dans leurs plsûntas. U 
cet vrai que si les Espagnols avaient des g|rie£i 
gîdntre .certains flibustiers anglais , la vengeance 
et.la barburie qu'ilë exercèrent sur les babitans 
paisibles , sur les femoàes ^ les enfans et lés vieil* 
lards de cette nation^ est tœp ati'oce pour ne pat 
^volter ceux, qui en lisent les détails. Cette con* 
duite était plutôt ^celle d'une borde d'antropa>- 
^hages f que d'un, peuple civilisé^ qui prétendait 
wictiontter ses coMpiêtes sanglantes avea les 



w^<44 de p|Li|i #t 46 pnelî^ien à la >Wiebe* 
Parçi^i .le;^ piea*Ç!9A9.QS .qui pmçntèreat d»ê méi-i 
moires a ce sujet , on distingue les i^ms du eolo^ 
iiel i^o4yA>i^t '^t (dç Thonias Gags. Le pri^mier 
fîi^ x^i 4^ pj|^9 fusçlie^ jBidcs pluA entreprenant 
piai^çiurs^^ If j^b€id0> Le aeomd A^£(it ^réeu^ 
d^ze ^6 c^i^ 1^ pil^s Mcrës de I4 préiriseiy 
a jl(a ]SoHVf^l^-^p8gli§, JLl éuât frè» de sir Henri' 
G^^ , u^ 4^ g^riè^l» u^ de Cliaples l.^ , «t p^pâis*» 
s^it pire wfL hpipim liabile et d'une aagadité 
prpfon^e. — 

Pj^9^ $pm inën^iiiç , qw ae tn^iwio pMPmi fëâ 
papiers d'élat de Thu?loP> ^ juatffî^]^eîaement 
U^ ffi^V^'es qu'il r.QQS^«^ide. ii On «ne poi^rraif 
^ en conscience^ observe-t-il ^ faire une attfiqu# 
^ 9^^^ y^^P* q^ ^^^^ ^'ea^laear lea ^sp^nols 

V de$ f^y» qMff ^69 A^^is: oosupaieiït , et qu'il» 

V leur Wl^ i^uy^jb f(pr^ d'al>a«idaitii>er , ^s que 
» S^int-ÇVifiitf^lMî , ^mt-M^rtm, ia Providene^ 
y ^i i^ Toptyç^ >0|^ 1^ A^§^i^ /dot ^té teaitéf av«0 

V tpfitç la l»ar^)s^i(Ç <t/l'i«^umwité pQSfti)>les3 ee0 
^ mêmes hQPH^!¥<îiMA6çhi^KJM»t que leur p^ 

f feir9nJd(p4p >P*>»# (iwser dç *P»t«|s nos pPO« 
» prjiçtçs, ppu}: s§ dke les maibres de toutes ceê 
> ^^ pt 4ç^ 1i9»l^ 4:Af^jlllf^8. Je iarois jjul^'à est ^c 
9 tpirfe ]ft^%i^ d'évpçc»? de MS propriétés^ fm 

V ç^fn^ii ^y W f^^jÂPt Mi^iiîét^ni jqui TMukait 
t Qi|i qui ^^R|;««»it^ IKMM on elNisieor^ m ^ - 
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.;. Je.. laisse .'aux lecteurs à juger si P Angleterre 
xnamtenant n'est pas dans ;le cas de s*entendre &ire 
les mêmes reproches. 

Gage Gontinuje ensuite a démontrer combien il 
^rait aûé de déloger les Espagnols de^leurs prin- 
cipales possessions. Il recommande sur-tout de 
diriger la première attaque sur Saint-Domingue 
0u Cube. « Saint-Domingue étant ^ stiiyafnt lui^ 
>. le premier établissement des Espagnols > cette 
>, tentative iserait d'un mauvais augul*e pour eux 

> s'ils venaient à perdre cette île après l'avoir 

> possédé le& premiers pendant tant d'années. 

> D'ailleurs^ ajoute*t-il^ le quart de cette t le est 
>: à peine habité , et par conséquent plus lacil^ 
>. a prendre. }i ^ 

. Gage , quelques -années auparavant , avait pu- 
blié un livre intitulé : Noui^Ue Description des 
Indes'- Occidentales ; il renferme beauc^oup de 
renseignemens instructifs sur la situation de P A- 
mérique Espagnole, au moment qu'il y résidait. 
Dans répitre dédicatoire à Fairfax , général des 
forces du Parlement , il combat , par des argu- 
mens péreniptoires , les prétentions de la cou- 
ronne d'Espagne , siir le droit exclusif des con- 
trées du Nouveau -Monde. « Je ne leur connais 

> aucun droit, dit-il (excepté celui que WEs- 
y pagnols ont obtenu du Pape ) , et que , par la 
)i même raison , nous pouvons rejeter. Quant à 

> Ci^lm acquis par le droit de découverte , il mô 



> seœl^le aussi insufl^nt ^ parte i^ u'enfin un bÀ- 
». tifae^t e^pagAQl .^i iiâTiguerÂlt le long das 
V. côtes de P,Iii(içi9,]|i9ippiUT:dit p^ |>{i|$ donâer Ife 
^ droit de,prQpriëtp.;d^;€^^:payS' au roi d^Espà- 
.^; gAft 1 9^'uu canot ^odîen Omun navire angUjuiti 
y qui i^yigueraii >ur 1^^ cotes 4^ TEspagn^j ne 
yf poufrait , jiar la ; vf^êjnj^ raison , se les . apprQ- 
^ P^^* U fî'y.^poiiit4^4pnte..i{ue le titre et le 
», droit de propriété, de; ^s qonti^çe^ ^ appartiens 

> nçqi en propre auxinaturel^-^uj^-mémeiS^ que 
^..s'il ,leuf pla$t.4e s^ jnçttre 60us la< protection 

^,dè^ A?gmf ;^ ^S9fi^ flV^^îl \^l^\ !^*^ * ilsr peur 
» y CfQt légalement; le trausppn^r à jl'autrci^ 

» Bref ^ pour termm^r JrpjfJ^s. les dispurtes d0 ç^t^ 

> nature^ si Dieu a ^Qf^pé ceiifionde aux enfai^ 
y> des hommes ppur ji*lial)ir^JÇ>.^ que dans une 
». dc^ ses parties il.ç:^iste; de.yasteli^ te^i^itoires qpfii 
y> ne soient limités ni pa^, ies Espagnols j, ni p^ 
» le^ Indiens^ je ne voi^.ps^ pourquoi les. Angk4& 
» mes compatriol^es j seraient exclue c^ jouir de 
». ce. que Dieu , âe toute éternité > a cxéé ppur lé 
»;. bénéfice de l'espèce, humaine* », : 

Cç^.arguinçns^ joiifts a d'autres seimhlables , et 
a une longue liste. des déprédations que les 
Ëspi^iiols aTaient exercées sur les sujets dje la 
Grande-Bretagne , fièrent, une împresiSionViYe jet 
.pro.Çpnde ^ur l'esprit ^de Cromw^U* IJ parait en 
outi>e..qtiP la (COur d'Efp^igne CKaignait^ ayec raji- 
1^P.u^il>^yf?<^6duce.^i^ible qui allait tomber, ;Sifr 
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elle. Prévoyajat romgê prêt îi éckttei* , elle s'ef- 
força de l^éloîgner.. Thufloe nbtti appVeniS que 
l'ambassadeur espagnol Cahienas /'cianè fine aa- 
dience, fëlidta: le Prôtecteufr -stxt 'toh télcvàtîon 
au trône : ^ Il lUi ^ssUVà/l^tiè ^dù' ihailt'c lui 
^ aVait voué \3rtieaniitie étecèrô et cottsteiite-, 
> ^qu'il était prêtîl expt>sef pouHùi îè?s întërêts 
^ -de la couronne d'EèpagtieV^sioitqtt'ii TôulÛAse 
# 'fconttirter de sa- sîliiafrrôn préieïite /' ^ôît quil 
^ .Voulût entreprendre dé 'Se feStt tlotrrtnittfer. » 
A ces grands tttots/k W* tàitfés pritaciessfes'; Suc- 
liédèrent dei ^iiôpî(^itioû^$'yBirtibaKët<èi? : Crom- 
'tV^ll les réçuï' ' avcèniné ' froideur qttî alarma 
■Pambassaàènr. Gardétibié, '^wirtit alors témoigner 
4e Vif desîr dé Yôii^ WtibttVellèr fes àiidéns trai- 
tée d'alliance ipii éxîStâlèAt ëiibre le$ deux na- 
ttons , afifi dé f eéSerrët dàVâitltage les lîem d'une 
*tt(iuTeUe ' union.' Ci-oinwfeU nt3 montra aucun 
'ëltiignemèntpôtit* cette prdpoSÏtîoii. Son but était 
de teherclier k engager PAnglétérï»è dans Une 
^uferré inutile et sans motif avec llîàpâgne ♦ ou, 
comme dit Ludlo*w , « son intention était d'y 
^ plonget- ceux qtii servaient dans des pays éloi- 
T>' gnéô, ^ottt les empêcher , pur xse moyfen , de 
y> Tenir ise rallier aux différens partis de 4'itttë- 
^ ^ rieur qtiî lui étaient opposés. » 

Cesidéds , qui étaient sans fondéinerit , lui avaifeit 
été suggérees par de vHs (latteiffs: t! demanda, en 
tffet, satisfaction pour le pârsj/é/^t'dès sûi^etés 



.pour l'ayesnirâ IL cln|!|[ea <lea i3ominissaiv|3S de 

J^itdrile cetqbj^t aîr» l'amilass&dsur «ispai^ol. 

-Us leivénfcjfiiiitidurs conlereiicasaTec laîy umfu^ 

.misiaAyûA Thiséoe^ pbur di^cM^t sar la ^ri^ 

iaUe îwterpréfeatûm 4cL tihaité de iB^o. > 

' Lci^siiltatde iaisïi»iifte0qn06S>^ i^ap» 

porter (Paprèirlei prbpnés €KpBeséions4e*Tk«iio€^ 

* us iaisBtnt ma ikabesûPèr p6ur Fëntîère juitifica-* 

. tHMi ida la noonltthe xdtëridire ilu Proifteieary ni 

aacanè^s ouôr ir pes htstôrfe tis qui ^ot crpiuiâlre* 

•ment \«»ppmi^'.betle :pT£4iv>e éridénte. Votci ^ 

fibscïraè TluH\l9a> ^qiltelles ïstamit les foîncipales 

djffit^alték : -f » . ^ , 

'i.^\ à^ ba pntmièmô ayait' irapport atxx iiideé4)cc3i- 

MT. lieotal^ >;'.ieile ;8\oiiii^rit pw de prcrmîer arficfe 

^ dudit traité de i63o. Il portait .^pcr^l y anratt 

im patÎK cA amkié.«nt3Li^ les^kifK mît et leurs su« 

:> jcts^i|es|>6etife ^Jàm^ toot^^lés parties 4<i aiMida , 

- ^« lOn 4lém<Ml!ra : <^è ce^ aft&ck a\^ élé en* 
19 feeiftt^ tfdaiei ^pagnohtavaâeift traité les Aa- 
)» g^Wd en e^ntsmû/^ns tous lei^eûd^c^ts oà ils 
1» les a^aieiiiti»enoMLt»és ea Amérique > soit toi^ 
a qa^ ae Jiv^aiilaieiit auf* lears pvof>f4élsës ^^oit 
» lorsqu'ils les quittai^mt ^ en eodsequemîa ^ <9Ca 
' i» insicrta ppul^ Motr JMtiee de eefite «pà^spéputlon j, 
*^ eotnana^ #a{it kaeul $ai<i^^n^ dau$ ^tf^ {lapfa 
^ ^igfa««'^ de iioMtri^i^ k l^ydiik- aal* >u4ie JMlQ 
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» sujets respectifs. On signifia à Pàmbasisadeiir i 

> que U sùrete des Anglais, qui étaient déjà 
:». nombreux dans les lies , et rintéréi; du gou- 
V yernemeut , exigeaient une mesure semblable ) 

> et que si la cour d'Espagne n'y acquiesçait 
9: pas, il n'j aurait point en Europe'de paixso- 
,>" Ude et durable entre les deux nations. 

- » La seconde difficulté concernait Tinquisi- 
t tion et la navigation. A ces deux observations, 
"» don Alonzo voulut bien répondre : Que de- 
y mander â se soustraire à lUn^uisiiioa , et à 
T» naviguer librement en AmérùfUB^c^ était de- 
j> mander à son maître les deux yeux de la tête ; 
» qu^il ne poussait rien arrêter sur ces deux 
3> points , mais qu^on continuerait d* agir comme 
.là. par le passé. 

y> On discuta ensuite devant Olivier et son 

> conseil, sur L'alliance qu'on deh^ait préférer 
y> entre la France et l'Espagne. Olivier penchait 
y>' pour faire la guerre a l'Espagxie > si définitive^ 
» nient an ne lui donnait pas satisfaction de 
^ toutes les pertes antérieures €/u^ il avait éprou- 
» vées en Amérique , et si tout n était pas réglé 
y. a\i mieux pour l'avenir. X*a majeure partie du 

> conseil fut de son avis. » 

D'après ces faits et le. rapport que je viens 

d'exposer, il paraît que les Espagnols furent 

• non • seulement lés aggresseurs , mais qu'ils 

; 0pi)tiAuèçent,leui: .iconduite hostile! en vt^rs les 
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^ets«iie !• Angieferre ; conduite q^^on' iie peut 
justifier y hiéme dans' un état d^ guerre : et 
qûoi^ejes outragés dont on se plaignait fuSf- 
«aui' tels , que le plus faible état ne se serait cei^ 
tainementpas soumis lâchement à les recevoir da 
la puissance la plus formidable , Cromwell cepen- 
dant , par' sa moderGltion et par son caractère-, 
prouT«> tout en- exigeant des^ :réfornies, qu?il 
n'ayait pour but que la justice*. U demanda , il esit 
vrai ^ réparation pour les injures' passées , et des 
sûretés pour- Pavenir y mais il ordonna de n'user 
de représailles qu'après que sa demande aurait 
été rejetée > et qu'on lui aurait signifié clairç>- 
meut que les Espagnols continueràseàt^ comme 
par le passé , d'exercer en Amérique les mémea 
hostilités sur les Anglais : et comme l'observe 
judicieusement Blome > a on ne saurait blâmer 

> une nation de faire la guerre ,■ lorsq[u'elle né 

> jpeut pas obtenir la paix. ^>. 

Les bornes étroites dé cet ouvfc*age ne me pçrv 
mettent pas de m'étendre tixip aïs long susr les 
mtflifs ' qui déterminèi^ent le ' Protecteur à re- 
courir a la ibrce > et a équiper une flotte ; sur 
la mauvaise omiduite qu'il tint à Saint - Do« 
mingue , ni sur les succès qu^il eut. à la Jamaï« 
que^ parce que tous^s faits > ont déjà; été cir^ 
tx>nstanciés, et rapportés avec «m aoin> pârticùlief^ 
par M. Long^ dans sott^HijStoirede la Januiïcpiav 
à laquelle je, ne pottl^miS^^s^ùteiK m fjkisj 
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d^rté^ ni plus ^ §^acit,é. h^ per«9n|ie$' qiô de* 
sirent a\Qir d^ plus amples îpfopni^tîoii^ , .p^ur 
▼ent recQurir k c^t puvrag.e. J^ y£M$ pxn^Dter 
inaintenant l'état 4e la Ja^aïque^ 4^$ ilijbitaoi 
€t des pixiductipns dç cettç ij« #u niL^M[aei»l; où elle 
fut prise parler Anglais en i65^.: jeleraoJiiS^^f»* 
^eulemeat qu^ e^e Gage , qui projeta cette ^i^pér 
dilîon , dans laqueUe il js'eni^quil , i9ut te .iq»alf- 
lieur d'y succomber. 

La totalité de^lisibitaDys de la Jgipfûji^e , y o^vc^ 
pris Jbs femmes et Lpis epfao^ > n'^xcsi^^t pas le 
aombr» de quinze œ^ts* Penn , dans l'«]9L«aeii 
-qu'il fit le 13 sepiteio&re i655 , deyaAt le eiEmseil 
êan Protecteur , ne les porte qu'à douz^ ou quar 
torze cents ; et il Msure qu'il u Y ^n ^vait qu'enr 
"rironcimq cents so^s lc!Sd?\»es^ lorsque les A|i^ 
^lais débarqjttèrtfut dan$ œitte ile. C^pfitfidaj^t 
filorae /dans son MéffiMPÎM sur la Jamaïque, dont 
la date remonte jusqu'il 1672, e'estTàrdire^ dixr 
4iept ftus après- U . conquête de l'ile 9 certifie que 
iayîjjte d^St.iJegpde liiVe^^ ^eonsistak endeu^ 
-mille maisoi^ > deu:^ .égliçies » deux cJbap^lLeset%ne 
aèj^aye Jliautpar:COd9«féqikentqu'ils9it grrivéàuAe 
4e ces époques Kculées 5 une di^nufioin temble 
4aiis la popubitipj» bWdbe , ce qui r^^â 9^lùe$ 
flîxs probable i'e^^puUipa 4es Portugais 4.0^. 
'parle cet auteur. . Peut-être *rt41 exagéré Jiç Aomr 
Jure: des émsdsoDs? Cepçode^t ^ pour 1^ peu d'a^r 
iiéesjc|iiii se aônt^éppujld^ entre kpi?ise etja jrelar 
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lion de Blome f nous avons une preuve irrévot 
cable de sa grandeur ^.daji$ les édifices. ^onsacnéfi^ 
ftè éiilte divin > sur-tout dans les deux églises et 
Afttts Pabbaye*. 

(^ulât aux aûti*6& élablissemenè de ( cotisé^ 
«fiiêfiMI^ y lé prim^ipiàl pal'att avoir été Puerto êê 
CdgUdfd I ^e les Anglais depuis ont nûmnié 
Pcrrt-'Rôjrâl* Quoiqu'il fût le premier après 8t^- 
tàgô > ce p'éC àii qu'un bdtirg immense établi poUii^ 
èetvif d'iMtrepot au faible trafic deê b&tiitiëns 
àé St.^Domirtgue 9 charges pour le continent. 

A Pôue^t de Càgudfâ était le pôft d*Ê^q\i4vel 
(Puèrtâ de Ê^UiPéitû) , âim! appeié , je pi*é- 

îstime , en Hiùûneuf de oe gcnivernèuf Lêi 

Espagnols f en donnant là pfeferenee à CâgUàya/, 
pâK^ài^^éât k ht trérité Pavôît pfésqûe entier- 
têHLênt à1$ândî>nii4 lorsque les Anglais S'éâfpU- 
Jrèrehl dé lltë. ÔÊpendâht il était tdûjôurs fré- 
quenté paf b^ galions , ôoMnié un àkri ^ûi^ dans 

les ouragans. Les Anglais , d'après son atîcîeïïne 
Kputàrioiijr Y&tà appelé le Viéui ÎPprt. (ùld 
tiàrboUf.y ''^ ' ' 

Du vieujL port à Punto Negriltà , sur la qôtç 
ouest de cette lie • les bords de la mer ne cousis** 
(aient qu'en sa vannes ou prairies naturelles , 
remplies de l>etes à cornes. Il ne parait pas qu'il 
ait existé dan^ cette vaste étendue de pays 5 d'au* 
tre étal^lissement qu^un petit village appelé Ôris- 
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tan I sur lequel nous n'avons que des détails 
obscurs et contradictoires. 

En retournant de Touest au nord du port de 
Caguaya^ on trouvait la katte de Liguany f(lieû 
couvert de broussailles et de bois y et rempli de 
bétail.) Cette batte offrait au port de Caguaya, 
une plaine ou savanne ^ d'une étendue iia- 
mense^ couverte de cèdres, et d'excelleiis bois 
dm construction. Cette partie était abondamment 
pourvue de bétes à cornes et de chevaux qui 
paissaient en liberté par troupeaux nombreux» 
La première occupation des troupes anglaises fut 
de chasser et de tuer les bœufs ^ pour en avoir les 
cuirs et le suif j ce qui devint bientôt un article 
d'exportation. Sedgewicke suppose que les sol- 
dats en tuèrent anngt mille dans les quatre pre- 
miers mois de leur arrivée. Quant aux c/iei^aïf a: ^ 
y> ils étaient si nomhreuac ("dit Goodson)^ que 
y> nous les regardions comme une des vermines 

> du pajs^ » 

. Sloaue rapporte ( vol. I , introd. , p. 73) ^ que 
lorsque les Espagnols possédaient l'île , il n'y 
avait dans Liguany qu'un seul endroit habité où 
;se trouvait une maison avec une galerie tour- 
-aiante ( qu'on appelle actuellement cavalier. ) 
4C Une riche veuve y avait un moulin a sucre , et 
y> dans les savannçs une multitude prodigieuse dé 

> bétes à cornes , montant a près de 4o,ooo. » On 
disait aussi que les montagnes renfermaient des 
mines d'or et de cuivre. 
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, A l'est de Liguany , on trouvait la li^atte appre-^-t 
lée par quelques-uns , Ayala ; par d'autres , Jd^ 
&>«f^ qu'on écrit maintenant «/(a//aA^.Cetièndrait^ 
dit Venables , était très - propice pour des jar*- 
dins oi^ des sucreries^^a cause de deux riviez 
xes qui Tavrosaient d'un bout a Pautrei^ et qùo: 
la nature semblait avoir destinées à cet usage. 
: Âprèa Ayakn venait là batte Moranie*. C- était î; 
au rapport de Venables V une batte vastô ef abbii^: 
dante ^ de quatre lieues de long. Elle ccmsistait eai 
plusieurs petites savanûes^ fourmillant de bétes 
k cornes et de porcs ; elle finissait à la mine.qiuË 
fe trouve aU cap ou à la pointe Morand méme^ 
ai| nord de laquelle est le port Antonio. > 
, Tel est le rapport que le général Yirkiablàs'a 
fait sur la JamaïqUe > et qu'il a -transmis >aû ^cré«» 
t^ire d'état Tburloe ^ dans une de ses ' lettres eot 
date du la juiù i655. Le lecteur doit iiroir! qu'il 
n'y est point question du nord de cette tle ; ice 
qui me donne lieu de conclure, comme d'uoi 
£dt péremptoire, que de Testa l'ouest , ce n'était 
quHin désert immense entièrement incvdie et inbai 
))ité. Au dire de Sloane^ il pâorâit que dans Vïn^ 
térieur ^ Guanàboa était renommé pour ses: cat? 
caoyerg, et les terres baisses de Clarendon poiiit 

le tabac« ^ ' •• ■[ 

. Quoique les Espagnols dussent possédé cette 

lie pendant près d'un siècle et demi , ils n'avaienl 

cqpftndant . pas, défricbé la. oentième ^p^tieJjées 
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terres piiopres a la culture ^ lorsque les Anglais 
Vemparèrent de cette colonie. Les Espagnols^ 
cdmiHe je Tâi déjà rapporté ', n'eurent pas plutôt 
exterminé les indigènes de cette tle^ ipi'ilg euri^nl 
yecoiu'S^ aiiisi que leurs voisins de St.-Doitfinguei 
a rintrodttCtion deâ esclaves d^ Afrique. Le nom^ 
bre des nègres a la Jamaïque égalait presijue ce^ 
Lui des blancSé II serait difficile de savoir de quelle 
utilité le travail de ces noirs pouvait être. Tou» 
les étafalissemens que les Espagnols avaient éle^ 
véd sur les cendres des naturels du pdyis , étaient 
tombés à mesure que le • ti^vail et le désespoii* 
avaient achevé d^epuiser le reste des sauvages 
échappés aux fureurs deé premiers conc^erûns^ 
L'oiîiveté et la misère des habit^^s espa^iiols 
étaient k leur coni]>le> lorsque les Anglais d^^boi*^ 
qaèreiit. ï^lusieurs de ces productions qu'on à ti- 
jrées depuis avec tant d'abdndance de la Janti^ïqiie/ 
leur étaidùt totit4i«-fait inconnues ^ et l^s autreiS 
m^étaient cultivées que pour suffire a leurs besoimd 
ikiolXLCntaiiéSé Le tacao y la mantègue' et les <uir^ 
foi^meaient leur principale exportation « Tout leur 
eommerce consistait dans la vente de ces articles -, 
joints a quelques provisons fraîches qu'ils four- 
nissaient aux vaisseaux qui mouillaient dans leurs 
ports ^ en échange de ce qu'ils recevaient d'JIu^ 
Tùpe ) cOmn3«rce que les isauvages de IVladdgascar 
foût avec autant d'habileté que de succès. 
Etr«nge9:s aux dmicear^ dtf la \i6 > ils ne cou-* 
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naissaient même pas ces plaisirs que l'on regarde 
dans les états civilisés, comme les liens et le 
bonheur de la société. Leur esprit était aussi 
grossier que leur éducation. Leurs jours se con- 
sumaient dans une langueur insignifiante , afTai-* 
blîs par la paresse , et accablés par la misère. 
Ayant alors peu ou point de rapports avec PEu- 
rbpe , ni les moyens d*y envoyer faire instruire 
leurs enfans ( circonstance qui eut peut-être ré- 
pandu parmi eux quelques lueurs de civilisation 
et de sciences) , ils restèrent fort long-temps 
dans un état de dégénération progressive , et vrai- 
semblablement ils auraient fini avant peu par 
succomber sous les coups xie la vengeance de leurs 
esclaves , et par expier ainsi les crimes de leurs 
ancêtres. Le temps , il est vrai , produisit un 
changement étoi^nant dans les manières et dans 
les dispositions des Américains-espagnols ; s'ils 
ne possédaient pas les talens de leurs ancêtres 
européens , on ne peut nier du moins qu'ils 
n'avaient pas à rougir de leurs crimes. Si l'on ne 
trouvait pas parmi eux aucune trace de ce génie 
entreprenant, de cette constance inébranlable, 
de ce mépris des revers , des dangers , de la- mort 
même , qui distinguaient tant les illustres aven- 
turiers qui visitèrent et annexèrent les premiers, 
par des ravages , un nouvel hémisphère a la do- 
mination espagnole -, ils avaient , en revanche , le 
bonheio: d'ôtre exemptjsde leur cruelle ambi- 

4 
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tion 9 de leur fanatisme impitoyable et d^ leur 
cruauté frénétique. 

. Q^el que fut leur caractère , on jpe peut excu- 
$!S^ le» condition» dures que le» coaunandans 
fmglais imposèrent aux malheureux I^abitaus de 
lia Jamaïque , en leur enjoignant de leur remettre 
aur- le ^ champ leurs esclaves ^ leurs effets , et d« 
quitter Iç pays sans plus de formalité. Ils reptér 
aeatèrenty aux vainqueurs qu'ils étaient nés dans 
l'île *, qu'ils n'avaient ni parens ', ni amis^ et qu'ils 
ne connaissaient point d'autre patrie où se ré- 
fugier. Quand ils virent qu'on n'écoutait pa$ 
leurs représentations , ils signifièrent à leurs 
usurpateurs 9 qu'ils étaient to\is résolus de périr 
dans les bois jusqu'au dernier , plutôt que d'aU 
1er mCAdier leur pain dans un pays étranger.^ 
Telle fut la dernière réponse qu'ils firent Buy, 
propositions du général anglais Veuables. Rien 
çnsuite ne put les engager k entrer de nouveau 
en accommodement. La résistance opiniâtre qu'ils 
opposèrent aux efforts que firent les troupes an- 
glaises pour les chasser de l'île , doit apprendre 
aux conquérans , que là victoire elle-même a ses 
bornes^ et que l'injustice et la tyrannie ont 
couvent déjoué les projets les mieux concertés. 

Burchçr, dans son Histoire navale, cherche à 
faire croire que dans les articles de la première 
capitulation^ on avait laissé a tous lés habitans^ a 
ception de quelques-uns^ leurs fffets^ la yie 



.€* îa permission de rester dans le pays. Cepen- 
dant , Venablai , dans sa lettre du 4 juin i655^ 
informe le lord Protecteur y que lès • habitans . 
ayant violé leurs promesses et leurs engagemens^ 
il s^était saisi de la personne du gouverneur , de 
celles de plusieurs autres cbef&^ et qu'il les avait 
forcés a souscrire aux nouveaux articles. Venables 
s'est bien gardé de parler de leur contenu. Il 
parait , malgré tout y qu'il fut stipulé par un de 
ces articles 5 que tous les habitans espagnols sans 
aucune exception , quitteraient de suite le pays j 
et il est à présumer que les intrigues des Portu- 
gais donnèrent lieu à ces mesures rigoureuses 5 
car Venables , dans une autre lettre , is'exprime 
ainsi : <c J'espère des Portugais en faire de fidèles 
)> sujets; mais pour les Espagnols^ il faudra le^ 
t chasser tous. » 

C'est d'après l'autorité d'un écrit du 5 juin, de 
la Jamaïque , signé J. Daniel , et qui se trouve 
parmi les papiers d^état de Tkiïrloe > vol. III ^ 
pag. 5o4!^ que je vais soumettre ici les particu- 
larités relatives aux effets que .cette détermina^ 
tion produisit sur Pesprit de ces malheureux. 

Depuis la prise de l'tle jusqu*au rétablissement 
de Charles II , les Anglais vécurent à la Jamaïque 
sous un gouvernement purement militaire. Crom- 
yrell avait nomzné Winslow, Série et Butler pour 
remplir las fonctions de conunissaires^ de concert 
avec Pena et Venables,- dans l'inté&tion> je pré- 

4., 
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sume j d'établir par ce moyen un conseil d'étaf , 
dont l'autorité pût mitiger la rimieur de la loi 
martiale. Les deux généraux et le coHunissaire 
JBtttler étant partis sans congé pour l'Angleterre^ 
Je commandement en chef de rarbaiée échut au 
major-général Fortescue ^ et celui de la flotte à 
Tamiral Goodson. Comme Cromwell avait sans 
doute en vue d'établir dans cette île un gouver- 
nement civil et militaire , aussitôt qu'il reçut les 
détails de la prise de ce pays y il rendit à cet effet 
une proclamation publique , et au retour du comr 
œissaire Butler y il fit partir immédiatement le 
major Sedgewicke pour le remplacer. 

Sedgewicke arriva à la Jamaïque le i .^' octobre 
i655; apprenant que Winslow et Série avaient 
péri victimes du climat , il ne voulut pas pren- 
dre sur lui d'agir sans assistant^ quoiqu^il fût 
muni de la commission du Protecteur. Le 8 du 
même mois, on établit une forme, de gouver- 
pement, à laquelle Sedgewicke et les princi- 
paux officiers souscrivirent. Ils se formèrent en 
un conseil suprême , destiné à régler générale- 
ment toutes les affaires de l'île , et Fortescue en 
fut déclaré président. Etant mort peu die temps 
après son élection -^ le colonel Edouard d'Oyley , 
qui lui succédait dans le commandement > fut 
choisi pour présider a sa place. 

La situation des troupes nécessitait une attitude 
martiale et une discipline sévère j car après avoir 
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.• faire' entrevoir que les secours 

Europe étaient précaires, et îl^ 

p I à leur faire ensemencer la terre, 

^^-iciers, d'accord avec les soldats, 

refusé positivement d'acquiescer 

^ui leur étaient proposés pour leur 

• 

> ne soupiraient tous qù*àprôs lèuir 

^Mgleterre; ils s'ittiagifièrerit que leS 

Vnics que le Protecteur serait obligé 

^'^ niiilntenir tant de troupes et a de 

* -^fuires , le forceraient à renoncer 

Hrx Ti. arraoli')*rent donc les végétaux 

; « \ j i i eut plantés , et qu'ite 

Miirt. a Nos soldats (écrî- 

«lêtruit les biestiâux et 

i^enre. tls portent là 

ils vôilt. Ils hé veu- 

• oui lier, ni planter, 

: I plutôt que de tra- 
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la famine , fut 

îdiiite. Elle fut 

accompagnent 

•s et la con- 

jxîste peu de 

i i autant d'hor- 

ont accumulées dans 
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l'armée en Irlande y de persuader k deux ou trois 
mil^e jeunes personnes des deux sexes , d'aller se 
fixtir k la Jamaïque. Il conseilla aussi au lord 
Brçghill, commandant d'Edimbourg, d'employer 
tous les moyens propres k poi^r un grand 
nombre d'Ecossais k s'émigrer pour aller s'y 
établir. 

Sur ces entrefai^tes> les vieux soldats qui se 
trouvaient dans l'ile, étant fatigués de leur situa* 
tion y et jugeant par les préparatifs de la métfo- 
pole, que l'intontion du Protecteur était de les 
cooiiner k la Jaq^aïque pour le reste de leurs 
jours , commencèrent k se dégoûter et a se 
révolter. D'autres circonstances semblaient en- 
core concourir k réveiller en eux cet esprit de 
mécontentement^ qui tenait presque de la mutine- 
rie. Ils avaient trouvé k leur arrivée dans l'île une 
quantité prodigieuse de bétes k cornes et de porcs ; 
ils les avaient détrjaits avec tant de profusion et 
d'inconséquence , qu'ils se voyaient alors réduits 
k, manquer de viande fraîche , dans un lieu quiçn 
était auparavant abondamment pourvu. 

Les principaux chefs craignant la disette 9 
parce que le biscuit et la farine qui arrivaient d'An- 
gleterre se trouvaient souvent gâtés par la lon- 
gueur du voyage et par la chaleur du climat , 
avaient vivement pressé les soldats de cultiver la 
terre et de planter du maïs , des légumes et du 
inanioç pour leur subsistance. Ils s'efforcèrent de 
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nouveau de leur faire* entrevoir que les secours 
qui venaient d'Europe étaient précaires , et iU 
auraient réussi à leur faire ensemencer la terre ^ 
si les sôus-officier^ , d*acfcord avec les soldats , 
n'avaient pas i^efiisé positivement d*acqùiescôt 
aux moyens <juî leur étaient proposés pour leur 
conservation. 

Les soldab lie soupiraleïit tous t[ù*àprcs lètiir 
f etour en Angletetté ; ils s^ituàgihèrêilt que leë 
dépenses énormes que le Protecteur serait oblige 
de faire, jpoùr maintenir tant de troupes et k dé 
si grandes distances , le forceraient à renonôèr 
a sa conquête. Ils arrachèrent doûc les végétaûi 
qxie les Espagnole avaient* plantés , et qu*il4 
avaient laissés à léut dopart. « Nos soldats (écrî- 
» vâît Sedgev^icke ) ont détruit lés bestiaux et 
3^ les provisiotïB de tout genre, tls portent là 
> destruction par-tout où ils vbM. Ils ne veu- 
1» lent et ils tie peuvfeiit hî Ibûiller/ni planter, 
^ lis prefèrèiit moutir de fâiih plutôt que de tra- 
5> vailler. » 

Une disette , apjptocîikhi: de la famine , fut 
enfin le résultat a^ujfie telle conduite. Elle fui 
Suivie de tous les tnalheurs qui accompàghéril 
tordinairéniënt ce fléau j les maladies et la con- 
tagion exercèrent \e\its ravages. Il existe peu dé 
descriptions historiques qui offrent autant d'hor- 
reurs que celles qui se trouvent accUiniilées dans 
kiS lettres que Sedge^îcke et lés principaux oC* 
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ficîers adressèrent a ce sujet au gouTemement 
de leur métropole. On peut en voirie détail dans 
les papiers d'état de Thurloe. La disette était 
telle , que les Anglais furent réduits a la dure 
nécessité de manger^ avec avidité, tout ce qui 
s'offrait a eux. Us dévorèrent les serpéns^les 
lésards , les autres vermines , ainsi que les fruits 
verds et les plantes nuisibles. Cette nourriture 
mal-saiiie , jointe à d'autres circonstances , occa- 
sionna une dyssenterie épidemique, qui exer* 
ça des ravages non moins terribles que la peste. 
Pendant plusieurs mois y il mourait cent quarante 
hommes par semaine •, Sedgewicke lui-même pé- 
rit dans cette épidémie générale. 

Aussitôt que le Protecteur eut été informé de 
l'état désastreux et piteux de cette colonie, il s'ef- 
força, avec son activité ordinaire , d'y porter 
remède. Il fit embarquer au plus vite les provi- 
sions et tout ce qui était nécessaire. Cromwell 
dès-lors conçut des doutes sur l'attachement de 
d'Oyley -, il le fît remplacer par une de ses créa- 
tures, le colonel Brayne, gouverneur de Locha- 
bar en Ecosse , à qui il donna le commandement 
en chef de la Jamaïque. Cet officier appareilla du 
fort Saint-Patrick au commencement d'octobre 
iG56. Il arriva a la Jamaïque au mois de décembre 
avec un convoi considérable, et un renfort de 
i-riiîe recrues. Le colonel Humphreys était parti 
d'Angleterre avec son régiment, coinposé de 
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85o hommes , et avait débarqué a la Jamaïque 
quelque temps auparavant. Stokes, gouverneur 
de Nevîs , s^étaît déjà rendu a la Jamaïque avec 
i5oo hommes qu'il avait ramassés dans les Iles du 
Vent , et il avait déjà commencé un établissement 
près du port Morânt, ou quelques-uns de ses 
descendans qui portent encore son nom , possè- 
dent aujourd'hui de vastes propriétés. Un autre 
régiment parti d'Irlande, sous les ordres du co- 
lonel Moore > débarqua à la Jamaïque au com-' 
mencement de Tannée 1657. Ils furent bientôt 
suivis par d'autres planteurs industrieux venus 
des Etats-Unis et des Bermudes. • 

Les premiers rapports que Brayne envoya au 
Protecteur ne furent nullement satisfaisans. Il se 
plaignait d'avoir trouvé tout dans le plus grand 
désordre 5 un violent esprit d'animosité parmi 
les soldats ,et par dessus tout, pas un seul homme 
sincèrement attaché aux intérêts de la chose 
publique ; telles sont les expressions de sa lettre. 
Il demanda donc une remise de 5ooo pounds ster- 
ling ( 1 20,000 fr. de notre monnaie ) , pour le 
mettre à même de faire construire des fortifica- 
tions, et de se .procurer un surcroît de provi- 
sions pour six mois. U recommanda fortement 
la liberté du commerce entre cette île et toutes 
les nations en paix avec l'Angleterre , comme un 
moyen propre à encourager les planteurs à s'y 
fixer promptement, et à cultiver de suit^ ce 
pays. 
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Brayne, quoique doué d'esprit et de pénétra- 
tion , manquait de fermeté et de courage. Lies 
troupes continuaient a jouir d'une mauvaise santé. 
La maladie ^ en se répandant rapidement parmi 
les nouveaux venus , fit trembler Brayne pour 
^s propres jours. Elle le rendit aussi iddiâetent 
que les autres aux intérêts de la colonie. Il soUi- 
tita avec empressemeilt la permission de i%tour- 
ner en Angleterre. Pendant ce temps-là (comme 
il récrivait au Protecteur) , il avait jugé à pro* 
pos, pour se prémunir contre la fièvi*e^ d'afiai-» 
blir son tempérament par dé copieuses saignées. 
Cette précautich lui fut fatale^ il inourut dix 
Mois api*ès son arrivée. Peu de jours avant sa 
ùiort , se trouvant fort mal , il envoya chercher 
i'Oyley , et lui délégua son autorité. 

D'Oyley heureusement possédait toutes 1^ 
^àlifés qui manquaient à Brayne. lï ne se l'evê- 
fit qu'avec peine dé sa nouvelle charge , parce 
qu'il se rappelait la manière dure avec laquelle 
lé Protecteur l'avait remercié > pour lui substi- 
liier de ses partisans j et qu'il craîgtiaît encore 
un traitement semblable. Dans lés lettres qu'il 
adressa k CrotUTrell et à Fleedwood pour leur 
annoncer la inott dé Brayne , il s'expHnfie aveci 
autant d'esprit que de dignité. « V^otre Altesse 
^ ( observe-t-il k Cromwell) , ignoré peut-être 
» combien il est difficile de commander une ar- 
> mée sans paie 3 je tremble k l'idée seule de son-* 
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y> ger que de mëcontens je vais avoir à appaiser 
» jusqu'à l'arrivée de vos nouveaux ordres. Cej 
» pendant , je remercie Dieu d'avoir mérité plus 
» qu'aucun de ceux qui ont commandé ici , l'es- 
» time de tous les habitans en général , et de me 
» sentir assez de force pour ne pas me laisser 
» abattre^ par les clameurs vaines et injustes ^de^ 
» mécontens. » — Il écrivit a Fleet\YOod : « J'eusse 
D refusé ce commandement , si mon honneur et 
» mon dévouement pour ma patrie ne m'en 
y> avaient pas fait une loi impérieuse. Je suis dé- 
» terminé a tout entreprendre , jusqu'à ce que 
» Votre Altesse m'ait honoré de ses nouveaux 
» ordres j, ou daigné m'envoyer ma démission^ 
5> que je supplie V otrc Seigneurie de m'accorder^ 
y> Je n'ambitionne ni les honneurs^ ni les ri- 

a 

> chesi^es. Je remercie le ciel de m'avoir donné 
T» un esprit supérieur à toutes ces misères. De 
s> grâce , Monseigneur^ daignez ordonner à v.otr^ 
y secrétaire de me favoriser d'une réponse. Car 
» quoiqu'on m'ait ôté tous mes titres honorables , 

> ^t le grand commandement que j'avais , vou^ 
» n'ignorez cependant pas que je suis un hommje 
V d'honneur et un ami fidèle de ma patrie. y> 

Heureusiement poui* ce pays , le Protecteur 
xendit justice au mérite et à la «Capacité de ce 
br^ve officier ; il le confirma dan# son comman- 
deinçnt^ au lieu de recevoir aa démia^oà.. C'est 
^xu^ eflEorts de 4'Oyley et i l'attacI|eme^t iuvio- 
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labié que les soldats lui témoignèrent au milieu 
de toutes les adversités , que les Anglais doivent 
aujourd'hui la possession de la Jamaïque , dont la 
reprise par lesEspagnols^ vers la fin dePapnée 1 667, 
devint un objet dMmportance pour ce peuple. Sa 
nullité en moyens de défense, le mécontentement 
des troupes anglaises > les efforts sans nombre faits 
par Cromwell pour les soutenir et augmenter 
leur nombre , firent croire au gouverneur de 
Cuba que le moment était venu de réparer l*lion- 
neùr de son pays, en faisant rentrer cette île 
^ous sa domination. Il communiqua le projet^u'il 
avait formé au gouverneur du Mexique. Celui-ci 
le sanctionna et lui accoi*da sa plrotection. Le 
commandant de Cuba fit en conséquence des pré- 
paratifs formidables pour l'invasion qu'il avait 
en vue. Il chargea de cette entreprise don Chris- 
tophe Sasi Arnoldo, qui était le gouverneur de 
là Jamaïque lorsque les Anglais s'en empa- 
rèrent. 

Le 8 mai i658 , trente compagnies d'infanterie 
espagnole débarquèrent à Rio - Nuevo , petit 
mouillage sur la côte nord de Tîle. Les Espa- 
gnols étaient pourvus de provisions pour huit 
mois -, ils avaient de l'artillerie et des munitions 
de toute espèce , des ingénieurs, et les ouvriers 
nécessaires pour -construire de grandes fortifica- 
tions. Douze jours s'étaient écoulés avant que 
d'Oyley eût reçu la nouvelle de leur des- 
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cente-, et il se passa encore isix autres semaines 
avant qu'il fût en état d'aller les attaquer par 
mer. Les Espagnols avaient profité de ce temps 
pour se retrancher. D'Oyley enfin débarqua 
à Rio-Nuevo , avec 1760 de ses meilleurs sol- 
dats. 11 attaqua les Espagnols dans leurs re- 
tranchemens , prit d'assaut un fort important , . 
qu'ils avaient construit sur une hauteur qui do- 
minait lé mouillage , et força don Arnoldo à 
abandonner encore une fois la Jamaïque ^ et à se 
sauvera Cuba dans une frêle embarcation, lais- 
êant au pouvoir des Anglais , ses magasins , son 
artillerie , ses provisions de bouche et de guerre , 
ses drapeaux et la- moitié des troupes qu'il avait 
amenées. « 

Aprè§ une défaite aussi signalée , les Espagnols 
ne firent plus d'autre effort de conséquence pour 
reprendre la Jamaïque. Un parti des anciens ha- 
bitans espagnols se retira dans les bois. Sasi revint 
encore se joindre a eux pour partager leur fortune. 
Un cdtps de leurs nègres s'étant rendu a d'Oyley, 
sur la promesse qu'il leur avait faite de les re- 
connaître libres, ils lui découvrirent l'endroit 
où leurs anciens maîtres s'étaient ï*etirés. D'Oyley 
^es envoya à leur poursuite , avec un corps de 
, troupes anglaises. Us massacrèrent un nombre 
considérable de ces malheureux espagnols. Ceux 
qui survécurent à cette destruction, durent leur 
«alutà la fuite. Au momçut de s'embarquer pour. 
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Cuba 9 ces infortunés habitans arrosèi:eat de leur» 
larmes le sol qui les avait tus iiatti^^ ila firent 
Ijeurs derniers adieux a cette île trop ehérie , et 
emportèrent avec eux le regret de n*y ppuvoir 
finir leurs jours. 

Quand on réfléchit sur l'attachiemerit sincère 
qu'ib montrèrent pour leur pays natal , on ne 
peut se refuser.de répandre quelques lanaes suie 
l^ur fin aussi triste que terrible. 

Cette expulsion attira sur les Anglais des maux 
incalculables. \j^s Espagnols ^ après \^ mort .d<^ 
Cromwell • renouvelèrent leurs anciennes . ten- 
tatives % et ils les ont continuées jusqu'à nos 
)purs. Vers Pan 1680, ils débarquèrent dans l'île 
de la Providence y une de T Archipel de Bahama ; 
ils détruisirent de fond en comble tous les eta-| 
blissemens anglais qu'ils y trouvèrent. Ils ame^: 
nèrent avec eux a Cuba \é gouverneur Clarke ^ 
l;es fers aux pieds et aux mains , et le firent, pér 
i^ir au milieu des tortures, ddmixon qui a écrit 
X< sur la puissance des Anglais en Améri^e, » 
apprit de M. Trott^ un des successeurs du gou- 
yerneur Clarke, que les Espagnols avaient fait 
rôtir à la broche ce malheureux oflEicier. 

On lit dajas les débats du parlement , par ïor- 
buck, vol. IX, pag. 4x4, qu'un commandant 
espagnol arrêta le bâtiment du capitaine Jenkins> 
et bouleversa toute la cargaison pour voir s*ilv 
n'avait pas des marchandises dç contrebande. 
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j^e le trouvant point an défaut, il mit Jenkins à la 
torture, et lui coupa une oreille. En le renvoyant, 
le comniaiidant espagnol lui rendit son oreille , 
le chassa de devant lui , et lui dit : <c va la por- 
^ ter au roi d'Angleterre ton maître ». Jenkins 
la conserva dans une bouteille. A son arrivée en 
Angleterre 9 il Texposa aux yeux des membres 
de la chambre des Communes. Un d'eux lui ayant 
4*^mandé ce qu'il pensait et ce qu'il redoutait, 
lorsqu'il était au pouvoir de ces barbares ? <( Je 
^ recommandais ( dit-il ) mon ame k Dieu et ma 
» cause à mon pays » 

Les afiâirçs de la Jamaïque , par l'administra^ 
tion sage , constante et prévoyante de d'Oyley , 
commencèrent enfin à prendre ime tournure pluf 
avantageuse , et a promettre davantage pour l'a- 
venir. L'état sanitaire de Tarmée commençait à 
être ^s^tisfai^apt. La réussite du ma«s , du manioc , 
du taliiiac et du cacao encouragea tout le monde à 
se livrei;* a la culture : l'arrivée de plusieurs bâti- 

■ 

mens marchands qui étaient venus pour trafiquer, 
enflamma encore davantage cette industrie ; ev 
UJxmot^y l'aurore de la prospérité commençait k 
luire. 

•Mais rien ne- contribua plus k l'établissement 
çt k l'opulence de cette île encore dans l'eafance , 
.que le mouvement qui lui fut imprimé par le se* 
jour des Boucaniers. Les fortunes qu'ils faisaient , 
étaient aussi promptemeot dissipées qu'acquises y 
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et retournaieot a ces mêmes hommes dont l'io' 
dustrie était employée a la culture et au commer- 
ce. Il serait a souhaiter que l'histoire nous fournit 
des détails plus circonstanciés que ceux que nous 
ayons eus jusqu'aujourd'hui sur TaKsociation sin- 
gulière de ces avanturiers. Je ferai obserTcr ici , 
en passant , que quelques-uns de ceux qui appar- 
tenaient a la Jamaïque , n'avaient pas ce caractère 
de pirates et de voleurs publics avec lequel on 
nous les représente ordinairement. Les Anglais 
avaient commencé la guerre contre l'Espagne 
pour des motifs assez fondés } et tandis qu'elle 
durait encore en Amérique , ces Boucaniers re** 
curent des lettres de marque pour user de repré- 
sailles. Après le rétablissement de Charles II , 
ce prince ordonna de leur fournir tous les moyens 
possibles d'encouragement et de protection ; et 
s'il faut en ctoire le manuscrit de sir William 
Beeston , il ne dédaigna pas de s'associer k eux. 
On rapporte même que ce Monarque continua do 
demander et de recevoir sa part des prises , après 
qu'il eut ordonné la fin de ce genre d'hostilités. 

Les bontés dont le roi combla Henri Morgan j 
le plus célèbre des flibustiers anglais , donnèreitf 
lieu a beaucoup de conjectures sur la bonne in-» 
teiligence qui régna entr'eux , dans la société dont 
je viens de parler. Quand le comte de Carlisle 
quitta la Jamaïque , Morgan fut nommé en son 
^sence j député gouverneur et iieutenant-^énàral 
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de tetie Colonie. Quelque temps après , il se ren- 
dit eA Angleterre , où il fut accueilli trèsfgrà- 
cieusément par son Souverain qui le fit chevalier* 
Il sbrait à souhaiter^ pour rhotiiieur de Mor- 
gan j que toutes les inculpations graves qui furent 
fautes contre ce hrave commandant , relativement 
k la cruauté outrageante qu'il exerça sur les pri- 
sonniers espagnols ^ fussent fausses et entièrement 
dénuées de fondement. 

Aussitôtque Charles eut été rétabli sur le trône ,' 
des gens de tous les états et de toutes les partie^ 
de 1* Angleterre passèrent à la Jamaïque. Les dé- 
sordres que la mort de Cromwel occasiomna dani 
le i*oyaume ,- forcèrent beaucoup de personnes a 
chercher leur sûreté et leur repos dans les habi- 
tations dl3 cette tle. Quelques-uns de ces hommesi 
qui 8*étaieilt fait un nom par Féssor qu*ils avaient 
doDné- à leur activité ^ et qui âvaieiit conduit leut 
malheureuft monarque k Péchafaud ^ regsirdèréiit 
cette $le comme un refuge assui*é« S'apercevant 
par r^esprit qui commençait a régner dans toutes 
les classes du* peuple ahglais^ , sur- tout ait com- 
mencetnent de l^àanée i6ôo*/ qtie les vœux de là 
nation» étaient pour le rétablissement de ^ancienne 
moflâTchie^ ils espérèrent jouir,' dans une colo- 
nie Wmplie des pârtisatis de Gromwel , de cfettô 
s&reté qu'ils né pourraient jilus* trouver avant peii 
dâiiftî lerur propre patrie-. — ' 
'? W^te et fikgrove > qui aVfrieiit été juges dahi 

5 
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le procès de Charles I/^ y deviureiitk la Jamaïque 
de paisibles habitans. Us y vécurei)t ignorés et 
sans inquiétude , après le r/établissement de Cliar- 
hts 11. I/on avait Tivement pressé le général Har* 
irison de suivre leur fxemple ; mais il fut infle- 
xible dans sa résolution ^ et il se fit gloire de subir 
la mort ignominieuse qui Tattendait. Après soa 
exécution , ses enfans allèrent avec leur Ibrtune 

■ ■ 

se fixer k la Jamaïque , où quelques-^uns de leurs 
descendaus , du côté des femmes , y sont encore 
existans , et jouissent d'une bonne réputation dans 
la paroisse de Saint*André. Un i^ls de - Scott le 
régicide ^ se fixa dans cette ile -, et étabUt.aS»^- Eli- 
sabeth l'habitation appelée Ys. Ledcrniei: écho- 
vin ^ Beckford^ descendait de sa fille. On prétend 
qi\e le corps du président Bradshavr fut enterré 
k la Jamaïque. J'ai remarqué dans un. grand livre 
intitulé Mémoires de Thon;ias HoUis , uneépitaphe 
quV^n dit avoir été gravée sur un can^n que Ton 
plaça sur sa tombe. Je crois qu'elle est supposée , 
et qu'elle a été faite lout récemment , puisque Ton 
sait que le Président Bradshaw mourut a Lépndres 
en novembre 1669 , et quil fut enterré avec 
pompe dans l'abbaye de Westminster. Quoique 
l'on fermât les yeux sur la résidence des hommes 
de cette trempe , la majorité du peuple et de l'ar- 
mée ^ pénétra du feu sacré de la loyauté , et parti- 
cipa sincèrement a l'éclat que le retour de la 
royiiiuté faisait rieluire sur la. nation. Charles II, 



Après aypir repris les rênes du gouvernement ^^ 
ne se contenta pas d*oublier le manque de fidélité 
de êes partisans ; il eut encqre la prudence de ne 
pas reTeiller leur jalousie , en s'informant de 
ceuj[ qui avaient accordé protection k ces esprita 
nuisibles. Pour se concilier TafTection des colon^ , 
dont ' la valeur avait joint à sa domination un apa- 
nage aussi important , il confirma leur général 
dans son commandement. Il nomma le 3o février 
1661 , d'Oyley , gouverneur en chef de Ttle, et 
IfÂ envoya en même* temps l'ordre de congédier 
ïarmée , d'établir des tribunaux , et de faire , ik 
l'aide d'un Conseil choisi parmi les habitans , les 
lois , convenables au besoin urgent de la Con 
lonie. 

On doit regarder la commission de d'Oyley , 
joiide a ce Conseil du choix des habitans , comma 
1p premier établissement d'un gouvernement ci-> 
'yil et régulier a la Jamaïque ^ depuis que les An-« 
glais en çtaient devenus maîtres. Le Koi s'em- 
pres^ d'adppter encore d'autres mesures très-né* 
cessaires pour rassurer l'esprit des Colons : il 
établit dans cette île un gouvernement civil mo^ 
delé f comme dans les autres colonies anglaises ^ 
^or celui de la métropole. Lé commandant repré- 
senta le roi , le conseil les pairs, et trois députéf 
de chaque ville , avec deux de chaque paroisse, 
l^eprésentèrent les copimunes. Cette assemblée 

boraa ^gs premiers effortu a combiner sans ord^* 

5 
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quelques règlemenâ proViseires de police, de ju$« 
tice et de finance. 

Sur ces entrefaites , d'Oyley ayant sollicité son 
rappel , Charles nomma le lord Windsor a sa 
place; il lui ordonna de publier a son arrivée une 
proclamation iqui avait pour but d^encourager 
rétablissement de ce pays^ d^ofirii> des lots de 
terre aux mêmes conditions que dans les autres 
colonies , avec des privilèges et des immunités 
aussi convenables que les concessions .pouvaient 
raisonnablement le permettre. La proclamation 
portait ce qui suit : 

y> Nous publions et déclarons que tous les en^^ 

V fans qui naîtront à la Jamaïque , de nos sujets 
"» nés en Angleterre , seront réputés et seront ci- 
3^ tpyens anglais^ du moment de leur naissance; 

V qu'ils jouiront k tous égards de» mêmes privi- 

> lèges que tous no» véritables sujets nés en An- 
y gleterre ; et que toutes les personnes libres 

V pourront , sans inquiétude , avoir la liberté 

> de transporter de toutes les parties de nos états 
y et dépendances dans Tîle de la Jamaïque , eux , 

> leurs familles et leurs biens , excepté l'argent 
» monnoyé et en lingot. y> 

Comme certains lecteurs seraient peut-être bien 
aîses d'avoir le contenu de cette proclamation , je 
vais la leur donner mot pour mot : 

Décima septima pars patentium , de anno 
regui Régis Caroli Secundi tertio decimo. Can 
a. i5^ 
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;• 31 Proclamation pour rencouragement des plân- 

> leurs de Ttle de Sa Maje&té , la Jamaïque , située 
3 en Amérique, » 

, » Ayant appris avec beaucoup de satisfaction^ 

> que notre ile de la Jamaïque était hon-sèulement 
» un séjour agréable et des plus fertiles , mais 
» même ayantageusement située pour le com-^ 

> merce. et pour la navigation, et en outre ^ 

> grâces a Dieu , d'une grande utilité pour ce 
y royaume et ses dépendances ; nous avons jugé 
» a propos , tant pour Tencouragement de nos 
i> sujets d'Europe y de ceux qui sont déjà dans 
» ladite lie , que pour ceux qui s'y transporte- 
îfr raient , s'y fixeraient , et y feraient des plan- 
» tations f de déclarer et de publier , comme 
» nous déclarons et publions par ces présentes , 
» qu'il sera alloué et donné trente acres de terres^ 
», propres a la culture y a chaque personne mâle 
» ou femelle ^âgée de 1 2 ans ou plus , qui y ré- 
» sident maintenant , ou qui y résideront dans 

V le cours des deux années qui suivront la publi- 
y cation de la présente proclamation -, lesquelles 

Y personnes seront mises en possession par le 
» gouverneur et le conseil ; voulons aussi que six 
»' semaines après y l'habitant ou les habîtans, ou 

> quelqu'un au nom des autres , fasse connaître 

> au Gouverneur , ou tel oflicier qui sera nommé 
». à cet effet , dans un écrit signé d^eux , la ré- 
» solution qu'ils ont prise d'y planter ^ et le 
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> tempe où ils prétendent s*y ûxét ; dans îè eaê 
» qu'ils n'y seraiedt^pus établis dans les six. pre-^ 
y> miers mois , que ladite concession soit mtUie , 

> et puisse éti*e de nouTeàu concédée a un arutre ; 
^ . que ceux ou celles qui aùjtont obtenu ce trâns- 

> port , jouissent de ces mêmes terres , de toutes 
t les maisons , édifices / b&tisses et clôtures qui 

> s'y trouveront , et qu*eux et leurs héritiers les 

> conservent pour toujours, aux mêmes termes et 

> conditions adoptés di^s les autres plantations 
^ qui relèvent de notr^ dépendance. Entendons 
Il cependant qu'ils prennent les armes dans les cas 

> d'insurrection , de muttaerie ou d'invasion de 
3» la part de Pennemi ; que c6s méhies lot^ et par-* 

> tages soiefft faits et portent ^empreinte du ca- 

> cket public de l'île ; leur permettons d'établir 

> tel ou tels fiefs , conformes aux privilèges et im- 

> munités accordés par ces présentes 'y que le mo* 
y d^le de ces concessions soit fait par nos avocats 

> les plus instruits , et délitré ensuite au gou- 
3^; verneur y de jouir de toutes les pêches , pois- 

> sonneries , cuivre , plonûtb , étain , fer , char- 

> bon , et de toutes, les autres mines ( l'or etl'ar^ 

> gent exceptés), qin se trouteront dans les 

> diflërenteis concessions qui leur auront été 

> faites , ne nous réservant , pour notre usage , 
>» que le douzième du produit desdites mines. 

> Nous publions et déclarons en outré, que tous 
;> les enfans qui naîtront a la Jamaïque , de tous 



nos sujets nés en Angleterre ,_ seront réputés bl 
ji seront citoyens anglais du moment de )eur nÂt^ 
» sance.» et qu'ils jouiroht à tùvis égards des mémei 
» privilèges comme tous nos sujets nés en Ângte4 
1» terre; etquetqate6le$persomieslibi'e9p0urAtti 
j» .sans être inquiétées > traiispdrfôr dé toutes tei 
» partiesde nos Ëtats et dépendanceis , dah&ti^tli^il^ 
f etiK^ leursfamiUe^el leurs fortunes (excepté Va^ 
» geot mouioyé ou en lingot.) Nouftcliargebnêiét. 
> enjoignons a tous- te^ planfeurs ^ saints eî?'ati^ 
» très 9 d'^obéir ponetuellemént à tràs lé$ cftd!tâi 
». légitimea qui Tiendroi:ift dô ^^tre rrai ^ antd 
j> et féal lord Jhomas WilMlior ^ màihtenànft 
9 . gouirea^neur de notre dite ibe ^ où Ae tous autiroi^ 
w gouverneurs qui pDUTrcmi V i^' 1^ suite » y être. 
p envoyés r soûf peîiie d^encourir' notre disgrâce^ 
9^. en de payer les amender «auxquelles ils seront 
9 taxés» Donné en nôtre ^cour de WhitelyâU , là 
# i4'de déœmbre. \ ■ . . ' - \'' •■•-.^i- 

a! F-Jmp. Etegein. — C^dest iè ^'e^iè jftdè^ 
■ i v-c&B Z'i^fcXe ùviginal^nrégistee et dépeië 
> cia/if Cbapple ofthe Rolls ^ et am pa» 
p jhou » ^ , 

Pour copie confirme y 

' ' ' ^ËENRt^RoOKè, CrofttiB îieits^ 

Lqs jb^itand dé la Jamaique^ont toujpurs-t^^ 
giardé ^ et avec raison y ces déclaitatious imporlan-^ 
Vl^ ^ con^fflâe. MO!^ reqonuaissance^ et uue confipmà^* 
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y> temps où ils prétendent 5*y &xét*j dans tè cas 

> qu'ils n*y seraient pas établis dans les six. pre- 
y> miers mois , que ladite concession soit niiUe , 

> et puisse éti'e de nouveau concédée k un autre; 

> que ceux ou celles qui auront obtexm ce trans- 
ir port , jouissent de ces mêmes terres , de toutes 
» les maisons , édifices , bâtisses et clôtures qui 

> s'y trouveront , et qu'eux et leurs héritiers les 

> conservent pour toujours, aux mêmes termes et 

> conditions adoptés dans les autres plantations 

> qui relèrent de notre dépendance. Entendons 
» cependant qu'ils prennent les armes dans les cas 

> d'insurrection , de mutinerie ou d'invasion de 
3» la part de l'ennemi ; que ces mêmes lots et par* 

> tages soieift faits et portent l^empreinte du ca- 

> cket public de l'ile ; leur permettons d'établir 

> tel ou tels fiefs , conformes aux privilèges et im* 

> munités accordés par ces présentes , que le mo- 

> dèle de ces concessions soit fait par nos avocats 

> les plus instruits , et délivré ensuite au gou- 
:^ verneur y de jouir de toutes les pêches , pois- 

> sonneries , cuivre , plomb , étain , fer , char- 
T> bon , et de toutes les autres mines ( l'or etl'ar- 

> gent exceptés ) , qui se trouveront dans les 
}> différentes concessions qui leur auront été 

> faites , ne nous réservant , pour notre usage , 
^ que le douzième du produit desdites mines. 

> Nous publions et déclarons en outre, quêtons 
:» les enfans qui naîtront a lu Jamaïque , de tous 
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j» nos sujets nés en Angleterre, seront réputés et 
H seront citoyens anglais du moment de leur nàia- 
^ sance » et quMls jouiront a tous égards des mêmei 
» privilèges comme tous nos sujets nés en Angle-^ 

> terre; et que toutes les pers(H>nes libres pour <*b Mi 
.> .sans être inquiétées, transporter de toutes ttk 
•1» partieade nos Etats et dépendances , dans cetteilèi 
% em^ leorsiamilleset leurs fortunes (ex cepté Vai^ 
» gent momioyé ou en lingot.) Nous chargeons et 

> enjoignons a tous les planteurs ,. soldats etfâu- 
» très , d^obéir ponctuellement à tous les otdrëi 
> . lé|(itimea qui viendront de notre vrai ,^ amii 
^ et féal lord 'jChomas Windsor ,, maintenant 
y . gouverneur de notre dite île ^ où de tous autre^ 
» gouverneurs qui pourront , par la suite , y êtra 
t envoyés, sous peine d'encourir notre disgrâce , 
» . tit de payer les amendes auxquelles ils seront 
» taxés» Donné en notre xour de WhitetetU , 16l 
# i4 de jdéoembre* 

« 

. € F. Imp* Regem. -^ Ceci est ia cepie fidèle 
. » de Vacte original enregistre et dépesé 
> dans Cbapple of ihe RoLls > et vu pa» 
» mou » 

Pour copie conforme , 

Henbi RoOKÈ, Cro/'^/ee /io/Zf^ 

Les Iiabitans de la Jamaïque ont toujours re- 
gardé , et avec raison , ces déclarations importan- 
tes ^ conuue une reconnaissiince et uiie confirma^ 
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tion solennelle de 'la part de la cour y des droits 
qui font partie de la constitution de cette ile ; dont 
le Gouvernement ne peut dépouiller un sujet an- 
glais , tant qu'il reste fidèle , et que TEtat ne peut 
ni. n'a le droit de lui ravir, lorsqu'il émigré , sur» 
tout pour l'intérêt de lia nation. D'aprèa l'esprit 
de la proclamation > le Gouvernement , conformé- 
ment à ses instructions y avait le droit de former 
une assemblée choisie indistinctement parmi les 
habitons / et assez nombreuse pour iaire les lois 
qui devaient servir à les. gouverner ^privilège 
dpnt jouissaient leurs concitoyens qui résidaient 
dans le royaume , avec cette restriction, je pense , 
que les - lois qu'ils feraient ne nuiraient en rien k 
leur dépendance de la mère-patrie. 

Sa Majesté favorisa l'ile de la Jamaïque , d'un 
cachet pareil au sien , avec, les armes suivantes : 
Unet croix rouge chargée de trois ananas, sur un 
fonds d'argent, supportée par deux Indiens cha- 
marrés, de plumes , le tout .surmonté d'un croco- 
dile vivant , et pour devise l'inscription suivante: 

JJcce atium ramas porrexit in orbem ; 
J^ec sterilis ^st crux» 

A toutes ces différentes preuves de justice et de 
bonté de la part du roi , envers les nouveaux co- 
lons , on peut ajouter le surcroît d'assurance que 
leur valut le traité fait avec les Américains , signé 
t«t conclu à Madrid ^ au mois de juin^de l'annea 
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"ihènl 'quelconque. Les bills (excepté ceux deslet-^ 
tres-de-change), devaient d'abord être présentés 
'ftu Gt)uvernenient et au conseil j ensuite transmis 
*«ii roi pour être re jetés ou approuvés. Quand ils 
«vatent obtenu la sanction du roi , et qu'ils étaient 
revêtus du cachet royal , ils avaient force de loi-, 
'et passaient à rassemblée générale qui ne devait 
étte convoquée que pour cet objet, ou pour or- 
'dohner les subsides nécessaires \ et même , dans 
\in cas imprévu, ces subsides devaient se percevoir 
"d'après les ordres particuliers de TAngleterre. 
■ L'assemblée coloniale fit dés représentations ^ 
^inals la métropole n'y eut aucun égard. La dis- 
'<:t)rde*parut bientôt dans File , et avec elle la mé- 
fiance , le mécontentement , la crainte , la ven- 
'geanceetlà destruction. En 1682 , la sagesse vint 
"Calmer la douleur des colons , en formant un 
corps de lois qui fait aujourd'hui la force de la 
Jaihaîque. Parmi tous les sages statuts qui distin^ 
guent ce code de lois , trois articles méritent Tat- 
'fèhtioÀ des lecteUrs politiques. 
" Le premier article ordonne que tout dommage 
*fait par l'ennemi soit payé sur-le-champ par l'E- 
tat , et aux dépens de tbus les sujets, si le fisc n'y 
'suffit pas. 

Le second veut que tout maître de vaisseau qui 

'eura porté dans la colonie un homme hors d'état 

de payer son passage, reçoive une gratification 

'générale de 22 liv. 10 s. La gratification particù;} 
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Hère est de 168 liv. i5 s. pour cliaque personne 
portée d'Angleterre ou d'Ecosse ; de i55 liv. pour 
chaque personne portée d'Irlande ; de 78 liv. i5s. 
pour chaque personne portée du continent de 
l'Amérique ; et de 45 lir. pour chaque personne 
portée des autres îles. 

Le troisième ordonne , lorsqu'un propriétaire 
de terres n'a pas la faculté de payer l'intérêt ou le 
capital de ses emprunts , que sa plantation soit 
estimée par douze propriétaires qui sont alors 
censés ses pairs. Le créancier est obligé de rece- 
voir ce fonds en paiement du total , au prix de 
l'estimation , quand même elle ne monterait pas 
a la valeur de la créance. Si l'habitation excède 
la dette , il est obligé de i;estituer le surplus. 

Par ce moyen , le créancier est sur ses gardes , 
et le débiteur plus circonspect dans ses emprunts. 
L'acte du revenu qui fut .décrété en 1728, conci- 
lia tous les esprits , et consolida le^ intérêts divers 
de la colonie et de la métropole. 

Avant l'établissement de ces lois , la Jamaïque ^ 
par son interlope et par ses corsaires , s'était enr 
richie en lôôg , des dépouilles du Mexique et du 
Pérou f qu'on avait évaluées alors à quinze cents 
millions. Des Portugais , avec un capital de trois 
millions , dont le souverain avait avancé les deux 
tiers , s'engagèrent a fournir aux sujets de la cour 
de Madrid, cinq mille noirs , chaque année, pen- 
dant cinq ans que le traité devait ^ durer. Cette 
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isotntMigme tira de la Jamaïque la majeure partlû 
dti^ ses nègres. . 

. La cour de Madrid, pour arrêter l'interlope 
que la Jamaïque faisait sur les cotes du Nouyeau-^ 
Monde , défendit sous quelque prétexte que ce 
put être ; de recevoir les bàtimens étranger^ dans 
ies ports. Les Jamaïcains appelèrent alors la force 
aa secours de Partifice : ils offrirent cinq pour 
cent aUx .capitaines des Yaissea||^de guerre an- -^ 
glais, pour protéger la fraude ëÂtreles sujets des ^\ 
deux couronnes. Ce commerce cls^idestin contin 
mua comme par le passé , dans les rades les moins 
fréquentées , sur-tout dans le port de Brew , a cinq 
milles de Carthagène *, et dans celui de Grout , àt. 
quatre milles de PortoBello. 

La. substitution des yaisseaux de registre aux 
Galions ^ ralentit^ comme l'Espagne se l'était 
proposé 9 la marche de c0«commerce. Les habitaria^ 
et les marchands de la Jamaïque , représentèrent 
k la cour d'Angleterre qu'ils n'avaient plus d'eur 
côuragement pour le commerce. Ils se plaigni- 
tent , i/* de la diminution de leur population y 
%.^ d'être privés depuis peu de la branche la plus 
lucratiTC de leur commerce , qui était celle da* 
porter des nègresTet des marchandises sèches à la^ 
cote Espagnole ^ 5.^ de voir saisir leurs bàtimens 
par les Espagnols ^ 4.® de ne pouvoir plus couper 
du bois de teinture dans la baie de Campéche et 
d^iHgnduras > quoique ces ter ritoire^ appartinssent 
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k Sa Majesté ; 5.° du bas prix de leurs produc^ 
tions^ ce qu*ils attribuaient aux progrès que le» 
Français avaient faits dans la culture Jxu sucre-, k 
Saint-Domingue , et a la modération de leurs im- 
pôts , cpi les mettaient a même de douner les 
productions de cette colonie a meilleur marché 
que les leurs ; 6.° du commerce que l'Irlande et 
les colonies du nord de l'Amérique Élisaient avec 
les lies françaises et hollandaises . où elletf ne 
payaient aucun droit , et receraient des marchan- 
dises à un prix plus modéré. 

Les Jamaïcains se plaignirent aussi de ce que 
les colonies septentrionales qui importaient -beau*, 
coup da provisions et de marchandises a la Jiar< 
maïque , et dans les autres îles à sucre , insistaient 
pour être payées en argent ; qu'elles allaient à 
Saint-Domingue et dans les autres iles françaî-^ 
^s , pour y acheter du sucre , du rhum et du ta- 
bac , avec les espèces qu'ils avaient reçues de^la 
Jamaïque. 

7.** Us firent observer que le cacao qui avait été. 
jusqu'alors une des principales productions de: 
leur colonie , était perdu par les fortes taxes 
qu'on avait imposées sur cette production ; et que. 
leur %ncre , leur rhum et leur gtngembre éprou- 
YC^dient sous peu le même sort, si le Gouverne- 
ipe^tn'y portait pas un prompt remède. Ils re-. 
yçé^fsntèrent qu'ils avaient commencé a planter 
dii. Cffé^ et qu'ils espéraient que la métropole 
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encouragerait cette culture , ainsi que sor^ envoi: 
<çn Angleterre , et qu'elle ne l'assujettirait a aucun, 
ippot- 

Depuis cette représentation , le Parlement, 
ppfsa un acte pour imposer de fortes taxes sur 
toutes les productions des ëtablissemens français^ 
et hollandais qui entreraient dans les coloniej di^ 
^ord. Cette mesure n'ayant pas été efficace , le^ 
colonies à sucre s'adressèrent de nouveau au Par-i 
lement;^ pour quil fut remédié aux abus don( 
elles se plaignaient. Les Septentrionaux,^ de leui;' 
çqtéj répondirent que si cette porte de commerce 
leur était fermée , ils ne pourraient ni pousseç , 
leurs d^frichemens , ni faire la traite des pellete- 
ries ;p ni continuer leurs pèches , ni consommer 
\fis produite des manufactures nationales^ ni rien, 
i^çutçr aux richesses , a la co/i^idératipn , et aux» 
fyrces militaii^es de la métrppole. ; 

^ E|i .1766^ le Parlement supprima le droit d€^ 
quatre et demi pour cent que les sucres payaient 
^ }|fi^r, sortie , et les droits imposés sur toutes les 
%utrçs içnr^ç. Cette exemption s'étendit s^uix, 
productions que les i\^s étrangères introduiraient 
é%f^, le^ siennes. Le QQuvernement a fait plu^ 
fgcore f il i»'est chargé de la dépense des g^r^in 
^Qns qui devaient garder les nouvelles conquêtes } 
dépenses qui wpptaient alors k 219,^:37 liv. 

Jjt ParleinCA^ > pour çojgicilijer le9 vues de tous 
)g$ coloris d'Amérique ^ m^miinX i^jj^. du çontin 
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nent dans la liberté de continuer leur coramercd 
avec les Français ; mais en faveur des îles ^ il aS" 
8ujettit les mélasses étrangères à un droit de cinq 
80US sept deniers et demi par galon. Depuis on a 
réduit l'impôt a un sol dix deniers et demi , qui 
est également levé sur les siro]>s de la nation et 
8ur'ceux de l'étranger. Heureusement pour les 
Iles anglaises , la conso^lmation des mélasses 
8*est si fort étendue dans le nord de rAmérique , 
et celle de Teau-de-vie de sucre s'est tellement 
accrue en Angleterre et sur-tout en Irlande i 
qu'on n'a jamais manqué de débouché pour ces 
productions. 

Le ministère de Londres , pour ranimer le com- 
merce de la Jamaïque , imagina en 1766 de faire 
de cette île un port franc. Les Espagnols s'y ren- 
dirent de tous les côtés ; ils y échangèrent leur 
or , leur argent , leur vanille , leur indigo , leur 
cochenille , pour les esclaves, le vif-argent et les 
produits des manufactures des Anglais. 

Les négocians de la Jamaïque avaient rétabli 
au commencement de l'année 1766, les comptoirs 
qu'ils avaient îibandonnés dans la l>aie d'Hondu- 
ras, sur la rivière Noire, tout près des Mous- 
quites , dans l'espoir d'approvisionner par. la les 
provinces de l'intérieur du Mexique. Le succès y 
dit-on, surpassa de beaucoup leurs espérances* 

Pour encourager les ctïbrts du commerce ^ et 
donner plus d'importance à la Jamaïque, la cour 
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4* Angleterre honora le gouverneur de cette lie 
du titre de capitaine-général de là Jamaïque. > et 
des territoires qui en dépendaient , en Amérique* 
Cet officier conserve encore ce titre dans sa com-^ 
mission. Par les dépendances , on entend les éta-» 
blissemens des Anglais sur le rivage des Mous- 
quiteset de la baie d'Honduras. Cette jurisdiction 
ayant été imparfaitement définie , elle se trouvait 
souvent contestée par les habîtans , excepté lors-* 
qu'ils voulaient faire reconnaître leurs droits par 
leurs surintendans respectifs. Dans ces occasions 
seulement^ ils i:econnaissaient la jurisdiction sapé* 
rieùre du gouverneur de la Jamaïque , et s'adces^ 
raient a lui pour les commissions civiles et. mili* 
taires. Comme ces deux établissemens ont été ren* 
dus k la couronne d'Espagne , d'après la conven-* 
tion qui fut signée à Londreç par les deu;i cours p 
le i4 juillet 1786^ je n'entreprendrai pas de dé« 
crire leur état passé ni présent. On peut voir daoâ 
jilmen^s Parliamentarjr register, voL V ^ le 
mémoire que le gouverneur Johnstone a soumj^ 
à la Chambre des communes > en i?''? « concer-^ 
nant l'établissement du Mousquite. Ce mémpirf^ 
dânne des détails sur ce pays> ses habitans , ses 
productions > et sur la question entre la Grande^ 
Bretagne et TEspagne , au sujet de leurs droits 
respectifs sur ce territoire , qui ont été assez bieti 
discutés. 

Les avantages du commerce fr^uduleuE et pré* 

6 
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icaire Tjue la Jamaïque faisait avec le Vieux et le 
Nouveau Mexique , n^approchent pas des riches- 
ses immenses que cette colonie a retirées de ses 
cultures. Les Anglais^ à leur arrivée, avaient 
trouvé dans cette île la culture du cacao bien 
établie par les Espagnols. Elle prospéra tant que 
durèrent les plantations de ce peuple , qui en fai- 
sait sa principale nourriture et son négoce 
imique. 

On substitua a cette culture, celle de Piudigo. 
Le Parlement fit tomber les indigoterie$ dans 
toutes les iles anglaisés , et plus .rapidement en- 
core à là Jjunaïque, par une augmentation de 
droit.de 5*liv. 18 sols 8 deniers , sur la livre d'in- 
digo qui se vendait 11 liv. 5 sols. Le Gouverne- 
tnent «entit la faute -qu'il avait sanctionnée 5 il leva 
les fardeaux dont il avait chargé cette branche 
d'industrie*, et l'étaya par un encouragement de 
%m 6ÔU 3 deniers , pour chaque livre d'indigo 
qu« ses établissemens fourniraient. Cette génère* 
site vint trop tard, le mal était fait. Les Jamaï- 
cains , pour obtenir cette gratification , tirèrent 
cette teinture de Saint-Domingue , et Tintroduî- 
sirent dans la Grande-Bretagne, comme sortant 
de leurs plantations. 

• La culture de l'indigo n'était pas' encore aban- 
donnée à la Jamaïque , lorsqu'on j entreprit celle 
du coton. Le Parlement voyant que le coton dé 
ses colonies ne suffisait pas pour occuper ses ma- 
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Hufactulres , supprima en 1766 les droits imposée 
jusqu^alors sur les cotons étrangers. Une adminis- 
tration prévoyante aurait fait plus encore , en 
accordant une gratification passagère auxcôtonâ 
qur Tenaient des possessions nationales y afin d'ob- 
Tier au découragement que le bas prix et la con- 
currence de Pétranger pouvaient faire naître. 

L^Angleterre n'avait pas a craindre les memed* 
résultats pour la culture du gingembre. Cette 
production occidentale , après avoir eu une va- 
leur assez considérable y tomba vers la fin du der^ 
nier siècle y^ au point qu'elle fut a-peu-près gêné-* 
ralement abandonnée dans toutes les coloiaiçs y 
excepté dans la Jamaïque. 

Cette île fournit encore à PEurope une asseaî 
grande «quantité de piment. L'arbre qui produit 
l'espèce de piment connu sous le nom de poivra 
de la Jamaïque, croit ordinairement sur les mon- 
tagnes , et s'élève a plus de trente pieds. Ses 
feuilles ressemblent à celles du laurier -, a l'extré- 
mité de ses branches naissent des fleuys aùx-^ 
quelles succèdent des grappes un peu plus gros- 
ses que celles du genièvre. On les met sécher au 
soleil celles brunissent et prennent une odeui» 
d'épicerie, qui fait qu'en Angleterre ce piment 
s'appelle allspice (aromate universel.) L'usage 
en est excellent pour fortifier les estomacs froids 
et sujets aux crudités. C'est a tort qu*on a avancé 
que c'est à l'Asie qu il faut laisser la culture de$ 
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épiceries^ et que TAmérique doit $6 contenter de 
cultiver le sucre ; car ce pays fournit des arbres 
à epices qui lui sont propres , et ceux de l'Asie , 
qu'on y a transplantés , y Ont très-bien réussi. 

Ce fut Thomas Moddifort , et quelques autres 
haliitans de la Barbade , qui enseignèrent à la 
Jamaïque, en 1668 , Tart de faire le sucre. Des 
colons entreprenans étaient allés, vingt ans aupa- 
ravant , chercher des cannes à sucre au Brésil. 
Une suite de voyages a Fernambouc , avait appris 
à cultiver a la Barbade , ce trésor que les Portu-. 
gais avaient seuls fourni jusqu'alors. En i65o , ils. 
eurent dans les autres colonies d' Angletet;re , des 
alliées dont l'industrie leur semblait précaire , et 
dans l'Anglais un rival qui devait uu jour s'appro- 
prier leurs richesses. Douze cents malheureux , 
sortis de Surinam , et que la Grande-Bretagne ve- 
nait de céder aux Hollandais , arrivèrent a la Ja* 
maïque eu 1670, et secondèrent les efforts de 
Moddifort. Les capitaux , l'activité et l'intelli- 
gence de ce zélé planteur , le mirent en état de 
défricher le terrain immense de cette île, et rele- 
vèrent avec le temps au gouvernement de cette 
colonie. L'exemple des nouveaux venuSg^xcita 
l'émulation , et les succès continuels des flibustiers 
donnèrent un nouveaumouvementk ces germes de 
travail , par l'abondance d'argent qu'ils faisaient 
entrer chaque jour dans les ports de la Jamaïque. 

L'île changea de face tout-k-coup. Des édifices 
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élëgans s'élevèrent ; des routes s'ouvrirent de tou- 
tes parts , et les ports s'empressèrent d'offrir leurs 
"vaisseaux pour transporter les productions , et 
sur-tout le sucre de la Jamaïque ^ qui est supé- 
rieur à celui des autres îles anglaises. Sa culture 
JX*a jamais diminué y pas même lorsqu'on lui a as- 
socié celle <lii café. La métropole , pour encoura- 
ger cette nouvelle branche d'industrie^ ordonna' 
que les cafés étrangers paieraient , en entrant 
dana ses domaines , six livres par quintal /de plus 
que le cfdTé provenant dû crû de ses colonies. 

Dans le rapport fait à la Chambre des pairs ^ 
en 1754, les productions de la Jamaïque impor*-' 
tées Taniiée précédente en Angleterre , ne mon- 
taient qu'à X2,i38,748 liv. 1 sou 6 deniers. Leur 
valeur s'est élevée depuis a 4o millions. Entre les 
mains des Français ^ cette île serait susceptible de: 
produire le double. Des malheurs ^ un luxe immo- 
déré > la facilité du crédit , un sol sablonneux mé- 
diocrement fertile^ dont un tiers n'est pas culti- 
vé à cause de sa mauvaise qualité^ ont fait coi:<«^ 
tracter aux Jamaïcains des dettes prodigieuses 
envers les négocians établis dans leur île , et sur- 
tout avec les Juifs. Les deux tiers de leurs biens- 
fonds se trouvent , pour ainsi dire , engages par 
l'immensité des créances qu'on a sur eux« 
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Description de la Jamaïque , de ses ^villes et de 

ses productions. 

La Jamaïque est k 28 iieues sud de l'ile de 
Cuba^ k 52 lieues ouest de Saint-Domingue ; longi- 
tude oepid. , 78, 19-80, 48 ; latitude , 17, Sg-rd, 55. 
Cette île est d'une forme ovale; & longueur 
est de 60 lieues de Touest k l'est , et sa largeur 
moyenne dans le centre , est de 16 lieues un tiers , 
et sa plus grande de 20. Elle va en diminuant 
jusqu'mix extrémités , dans la forme d'un œuf. 
Cette île conllent quatre millions d'acres , chacun 
4e 720 pieds de roi de long, sur 72 de large, et 
elle est divisée par une chaîne de montagnes qui 
s'étend de l'est k l'ouest. Ces montagnes sont cou- 
vertes d'une verdure perpétuelle que forme la 
grande quantité de bois de fer, de cèdre, de 
gayac , d'acajou , et d'arbres analogues aux pays 
chauds , qui naissent entre leurs crevasses ( quoi- 
qu'il n'y ait point de sol sur leur superficie) , et dont 
1^1 pluie et les brouillards entretiennent la végéta- 
tion. Elles servent de repaire k quelques serpens 
et a d'autres animaux malfaisans. Il descend de 
ces rochers un grand nombre de ruisseaux et de 
rivières, dont aucune n'est navigable, mais elles 
abondent en poissons : on y rencontre à^s croco- 
diles j et dans les marécages , des lézards et des 
insectes dangereux. La brise de mer rend la cha- 
leur du jour plus supportable j les nuits sont asscai 
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fraiches par l'efFet des fortes- rosées qui soat très^ 
nuisibles aux Européens nouyeliement débar^ 
qués. Les saisons , comme a Saint-Domingue ^ se 
divisent en sèches et en pluvieuses. Lespi^ie^ y, 
sont plus rares > depuis que Ton a coupé un graiij^ 
nombre d*arbres sur la crête des montagne3.Xeg 
mois de juillet , d'août et de septembre soir^ re- 
marquables par les torrens d'eaux qui çnti^ciîneut 
tout devant eux , et quelquefois par les ouragan» 
qui balaient ce qui a échappé a la fureur des dér 
bordemens. Le tonnerre y gronde presque toutes 
les nuits dans la saison pluvieuse. Les Kabitationi 
sont toutes situées le long des bords de la mer»^ 
Les nègres habitent dans des maisons plus PVO7 
près que celles des paysans d'Europe j mais dansiez 
montagnes ils vivent en général sous des hutte*^ 
faites de roseaux, qui ne contiennent que dejLW 
pu trois personnes. La majeure, partie des pro- 
priétaires, pour n'être pas exposés aux ouragans^ 
demeurent dans des maisons basses qui n'ont 
qu'un étage: dans les villes elles en ont plusieurs^ 
Le produit de cette île consiste en sucre, dont 
on exporte annuellement de 68 a 70,000 tonneaux -, 
en rhum, qu'on regarde comme le meilleur des 
Antilles , et dont on fait le plus d'usage en Angle- 
terre -, en une grande quantité de poivre , de gin- 
gembre , piment , cacao , coton , indigp , café et 
tabac i en bois d'acajou , ds mancenillier, et plantes 
propres a. la teinture et k la médecine j en cond- 
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tures , en maïs , en petit mil , en diverses sortel 
de pois y en patates , en ignames ^ et en fruîla 
particuliers aux Antilles. On y a naturalisé le ca- 
nellier ^ le cotonnier chinois dont on fait le nan- 
WtL ; le camphrier , Tarbre a pain y les mangues 
ou mangos de plusieurs espèces. La viande y est 
en abondance et bonne. On nourrit les dames* 
tiques arec du bœuf salé d'Irlande , et les nègres 
avec du hareng j de la morue salée ^ <]uelque peu 
de viande salée y du riz et des vivres du pûys. 

En février 1795, le Roi fit présent a cette Co- 
lonie d'une grande quantité d'arbres a pain y que 
Sa Majesté envoya chercher a Otahity , par lé 
eapitaine Bligh y commandant de la frégate la Pro« 
Tidence. La population de la Jamaïque consiste 
en 160^000 noirs j, 22^000 blancs et 12^000 mu- 
lâtres. Les principales villes sont: 

Saint' lago de la P^ega , que les Anglais ap- 
pellent maintenant Spànish-Town (ville espa- 
gnole), est encore la capitale de Tîle, malgré 
les progrès de la ville de Kingston y et les efforts 
que l'amiral Knowles fit en lySô pour que le 
siège du gouvernement fût placé dans cette der- 
nière ville. Spanish-Town est située a quelques 
lieues de la mer y dans une plaine sablonneuse et 
sur la rivière Cobre , qui , sans être navigable , 
est la plus belle du pays. Cest le siège de l'as- 
semblée générale , du gouverneur et des tribu- 
naïa. Les principaux oiBciers et les plus riches 
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éoloiis. y font leur résidence. Cette ville a beau- 
coup perdu dé son ancienne splendeur ^ de sa po- 
pulation et de son étendue primitives. On y re- 
marque encore une assez belle église et une clia«*^ 
pelle antique. Le gouvernement et Tédifice élevé 
en rbonneur de l'amiral Rodney sont deux mor- 
ceaux assez élégans : du reste ^ le commerce de 
dette ville se réduit a peu de chose ; il est totale- 
ment entre les mains des Juifs. On y compte près 
de 2^5oo maisons , dont beaucoup ont un ou deux 
étages , avec des jardins à l'anglaise. 

Port ^ Passage y est une bourgade située au 
bord, de la mer, a Tembouchure de la rivière 
Cobre y à deux lieues un tiers au sud - est da 
Spanish-Town. On l'a nommé ainsi , parce que 
c'est l'endroit de File où il se fait Id plus d'af* 
faîres^ 

Port-Royal , avant d'être détruit par le fameux 
tremblement de terre de 1693 , était situé dans la 
partie sud-est de l'île , à l'extrémité d'une longue 
pointe de terre qui s'avançait a Fouest d'environ 
quatre lieues y ayant l'Océan au sud , et une su- 
perbe baie qui formait le port au nord j il était 
défendu par plusieurs forts et plate-formes garnies 
de canons. Le port y dans beaucoup d'endroits ^ 
avait environ trois lieues de large ; il était si pro- 
fond j que les bâti mens de sept cents tonneaux 
mouillaient a quai pour y charger et décharger, 
€t le fond par-tout était bon pour le mouUlage^^^ 
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La pointe de terre siu* laquelle la ville 8e troiH 
Tait^ était extrêmement étroite et sablooneuse. 
Elle ne possédait ni herbe ^ ni pierres , ni eau 
douce , ni arbres , ni rieu qui put encourager à 
y, bâtir une ville. Malgré ces incouyéniens ^ la 
bonté de la rUde qui pouvait contenir mille vais^ 
seaux de ligne , détermina les Anglais à s'établir 
sur cette langue de terre. Port-Royal ^ en .moins de 
trente ans^ vit s'élever 3^5oo maisons élégantes > 
commodes et spacieuses. Cette ville dut son éclat 
à un mouvement rapide et continuel d'affaires y 
io^mé f^X entretenu par le commerce des denrées 
fleTile^ par les prises des ilibustiers^ et par le 
trafic interlope qu'on avait ouvert avec Satnt- 
Domîngue et le Continent espagnol. Elle était si^ 
peuplée y et si fréquentée par les négocians et par 
les babitans^ que les maisons s'y louaient aussi 
i^her que dans les rues de Londres les plus pro- 
pres au commerce. 11 y avait peut-être peu de 
villes dans le monde ^ où la soif des rickiesses et 
des plaisirs ^ eût réuni plus d'opulence et de cor- 
ruption. 

L'Etre Suprême avait iBxé le 17 juin 1693, 
pour l'époque de sa destruction. Le matin de ce 
jour terrible fut annoncé par mi calme et un si- 
lence effrayans. La nature resta un moment 
>€Oiiame privée de ses fonctions. Les oiseaux éper- 
dus abandonnèrent le séjour des bois , pour cher-- 
ç^er ua a^yle dans les demeures des hommes» 
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Dans leur vertige ils venaient se tuer contre 
les mûrs des maisonjs -^ quelques-uns tombaient 
a terre • a moitié sufibques ; d'autres trouvèrent 
leur salut dans le sein des habitans. Un vent 
léger commença enfin k .agiter graduellement 
ie feuillage des forêts , et son souffle redou- 
bla bientôt', les hurlemens des chiens qui cou-^ 
raient da^ns tous les sens ^ en se mordant la queue ^ 
le hennissement des chevaux qui écartaient les 
jambes pour ne pas tomber y les mugissemens des 
laureàux , qui enfonçaient avec furie leurs cornes 
dans la terre , le bêlement des moutons^ les cria 
filaintifs et la confusion des autres animaux^ con- 
^vainquirent les hommes stupéfaits et tremblans que 
la nature approchait d'un crise convulslve. Au 
mé]!àe instant , le oiel s'obscurcit , un bruit sourd 
se fit entendre sous terre y passa ài<à^ monragnes. 
dans la plaine, et un tremblement affreux dé* 
truisit en deux minutes le spectacle brillant 
qu^ofirait la ville de Kingston. Les rochers se 
fendirent , Tair fut infecté d'une odeur minérale, 
lia terre s'entrou\rit, et reçut dans ses entrailles 
lin nombre considérable de maisons et d'indivi- 
dus qui appelaient k leur secours le ciel et les 
hommes. Des plantations entières furent trans* 
portées à plusieurs milles de leur ancienne situa- 
tion j quelques-unes disparurent dans les goufrea 
de la terre , et d'autres s'affaissèrent sur leurs fon- 
demens. La mer s'élança à travers d'énormes our 



g2 HISTOIRE CIVILE ET COMMERCIALE 

vertures ; elle fut couTcrte d'arbres qiie la terre 
y jeta et que les vents poussèrent. Ceux des ha- 
bitans qui eurent le bonheur de s'accrocher aux 
a^res et aux poutres des maisons^ furent sauvés 
par les canots. Presque tous les bàtimens furent 
arrachés de leur mouillage , et fracassés les uns: 
contre les autres. La frégate le -Swan (le Cigne)> 
qui était en carène , fut emportée sur les sommets 
des maisons de Port-Royal ,■ qui s^écroulaient dans 
le sein des ondes en convulsion. Elle eut le bon- 
heur cependant de ne pas chavirer , d'offrir une. 
retraite momentanée à une centaine d'individus> 
et de leur sauver là vie. i5^ooo Personnes trou- 
vèrent la mort dans ce désastre , et 3,obo autres 
périrent de la contagion qui le suivit. 

Le major Kelly , qui était alors à Port-Royal, 
rapporte que la terre s'ouvrait et se referinait 
presqu'aussitôt dans diverses places. H vît quan- 
tité de personnes englouties à moitié corps , et 
d'autres jusqu'au cou , expirer par la pression de 
la terre : le ciel , qui était serein avant le trem- 
blement, s'était obscurci en ime minute, et était 
devenu aussi rouge et aussi chaud qu'un four. A 
telloW, la chute des montagnes produisit un cra- 
quement terrible , qui fut suivi de gémissemens 
sourds , et les rues de Port-Royal , qui étaient 
.adjacentes au quai, disparurent sous l'eau. Par 
une singularité qui confond les eiForts et les raî- 
sonuemens des hommes ; la partie de cette ville qui 
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sWance de plusieurs milles dans la mer^ échappa 
a la destruction ge'nérale, et le château, qui se 
trouvait sur cette pointe de terre , ne fut quelésardé, ^ 
, A Savonnait , au nord de l'île , sur la cote me- 
rîdioaale de la province de Cornouailles ^ à 4olî« 
.ouest de Kingston^ plus de mille acres dfe terre 
diéparurent avec les maisons et les personnes qui 
s'y trouvèrent. Cet endroit offrit , pendant quel- 
ques mois^ rimage d'un lac immense. Lorsqu'il 
se dessécha, on n'y retrouva plus aucune trace' 
des maisons. Le 3 octobre 1680 j le débordement, 
de^ eaux pluviales engloutit quatre cents mai- 
sons et quinze cents individus ) depuis ce fatal 
^énement, Savaunah a eu peine à retrou ver sou 
ancienne splendeur. 

La leçon terrible que Port - Royal avait 
reçue ^ ne fut pas capable d'empêcher les An- 
glais de rebâtir cette rille proche de se^ an*-; 
ciennes ruines. Le 9 j^vier 1702 y cette ville fuir 
entièrement consumée ^ k l'exception de deux 
£t>rts et des magasins du Roi. Le gouverij^ment: 
ordonna aux habitans d'abandonner un séjour que: 
le ciel semblait réprouver, et de se rendre à 
Kingston , située sur la rive opposée y k 1 lieue et 
demie sud p. ouest. Les tribunaux et les officiers; 
s'y transportèrent , et depuis cette époque ils ont 
exercé dans cette ville les fonctions qu!ils rem- 
plissaient jadis au Port- Royal. 

Comme cette ville offrait de grandes ressources 
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j>ar la position de son poil , on entreprît eticofe 
une fois de la rel)âtir sur son terrein primitif. Le 
ciel sans doute a\ ait condamné Port-Royal^ comme^ 
Jérusalem, k ne ]>lus être rétabli. En effet , la terre 
sur celte presqu'île ne se laissa fouiller que pour' 
engloutir les édifices que l'orgueil des téméraires 
humains voudrait y élever.' Le 20 août 1732 ,.la 
nouvelle ville fut détruite par un orage et par Ti- 
nondation de la mer. Les vagues franchirent led 
bornes que la nature leur avait fixées , et inon- 
dèrent une vaste étendue de terre ; hommes , 
bestiaux^ maisons, tout fut entraîné dans leur 
cours. 

Un convoi considérable qui n'attendait que lé 
moment favorable pour retourner en Europe/ 
fiit dispersé , brisé et jeté au loin dans les terres. 
Il ne resta dans le port qu'un navire marchand 
et quatre bàtimens de guerre. Ce qu'il y à de 
plus surprenant , c'est qu'après l'ouragan on fut 
obligé d'employer cent nègres pendant six se- 
xtiainesia jeter dans la mer les pierres que le vent 
avait fait voler par-dessus le mur de la ville. 

En 1744 un autre ouragan convainqiiit enfîti lès 
Anglais que cette terre rejetterait de son sein des 
édifices trop exposés a l'inconstance de l'Océan; 
Port-Royal consiste aujourd'hui en trois grandes 
rues et en quelques autres plus étroites. H y a* 
de superbes magasins, Une belle église, 1200 
maisons , la plupart à deux étages-; on y voit \m 
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l>eau bdjtsîn pour caréner et construire des vais- 
seaux de ligne. Cette langue de terre , qui s'a- 
vance plusieurs milles dans la mer , est défendue 
par une ligne de cent pièces de canon. Elle con- 
tient des casernes casematées ^ vastes et belles. 

On voit sur une tombe a Green-Bay ( la Baie- 
Vçrte), près de la batterie des Apôtres, Tins-^ 
cription suivante , que j'offre au lecteur, à cause 
dé sa singularité. « Dieu sur tout. Ici repose le 
i> corps de Louis Galdy, écuyer. Il mourut à- 

> Port -Royal le 22 décembre 1706^ âgé de 

> 80 ans. Il naquit a Montpellier en France. 

> Forcé d'abandonner sa patrie pour cause dé 

> religion, il vint se fixer dans cette île, où il 
1» fut englouti dans le grand tremblement de 
it terre de 1692, Par un effet de la Providence 
'^ divine , une autre secousse le revomit dans 
» la mer. Il nagea et se débattit miraculeusement 
» contré les vagues, jusqu'à ce qu'il fut ramassé 
^ par un canot. Après cet événement , il vécut 
9 encore plusieurs années , jouissant d'une grande 
V réputation , aimé de tous ceux qui le connais^ 
!i saient. A sa mort , il émpoirta les regrets d'un 
r* chacun 4 » 

Lors du tremblement de terre de 1692 , Kîngs^ 
ton n-étaît qu'un faible bourg, à cinq lieues est 
p. sud de Spanish-Town. L'industrie et l'activité 

des babitans de Port-Roval en firent bientôt une 

-/ . . 

vUIq iigtéid>le et floriss^pnte/ Elle est dévenue lé 
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centre des affaires et la résidence de l'amîfal* 
Kingston a une demi-lieue de long sut ûa tiers 
de lieue de large. Cette ville est divisée par des 
ilets de cinq cents pas quarrés. Il y a une église ^ 
deux synagogues et une chapelle pour les qua«> 
kers. Ce nouvel entrepôt s^est élevé sur les ruines 
de celui de Port-Royal. Les bâtimens marchanda 
y chargent et déchargent leurs cargaisons ; mais 
les vaisseaux de guerre mouillent encore à Port* 
Royal. Elle renferme aujourd'hui plus de mille 
maisons très - belles , n'ayant qu'un seul étage p 
au moins cinq cents autres à plusieurs étages^ 
et environ un millier de maisons formant de 
vastes magasins ou demeures particulières. U y a 
beaucoup de jolis jardins , un port très-etendu , 
et un beau bassin pour caréner et construire des 
navires marchands. 

Tel était l'état des choses , lorsque Tamiral 
Knowles , en 1756 , jugea qu'il convenait au bien 
de la Colonie que le Gouvernement, au lieu d'être 
a Spanish-Town , fût établi a Kingston , dans le 
centre des affaires. Le Corps législatif de l'île 
adopta ses mesures. Mais une foule d'intérêts 
particuliers , que le changement ne pouvait man- 
quer de blesser , l'attachement que l'on prend 
pour les lieux comme pour les choses ^ des haines 
personnelles contre l'auteur du projet , et contre 
la dureté des moyens qu'il employait pour le 
mettre en exécution , inspirèrent à beaucoup dd 



DE LA ;rÀMAÏQtJlU 97 

gens un ëloignement invincible pour un plau 
qui pouvait bien avoir quelques incon véniens ^ . 
mais qui était appuyé sur des raisons décisives et^ 
qui présentaient de grands avantages. Du c|;iOG. 
de ces sentimens opposés ^ il s'est élevé un foyer- 
de divisions capable d'embraser toute la Colonie,; 
Cependant elle a plus à craindre encore de la^ fé- 
rocité de ceux de ses nègres qui se sont t*éfugjié$ 
au centre de Tîle dans les montagues Bleues. . . , 
. Lorsque les Espagnols , en i658 , furent ojbli**. 
gés d'abandonner la Jamaïque à l'Angleterre , ils 
y laissèrent un assez grand nombre de nègres et 
de mulâtres esclaves. Ceux-ci profitèrent du, dé- 
part de leurs maîtres y pour se retirer dans le^i 
lieux les plus inaccessibles , où ils plantèreatdi^, 
inaïs et du cacao. La faim les ayant contraints « . 
avant la récolte , de descendre dans les plaines. 
pour y dérober des vivres , les Anglais les pour-* 
suivirent avec acharnement et en massacrèrent un 
graâd nombre, plusieurs se soumirent à rescla-^ 
liage ; soixante seulement trouvèrent encore de$ . 
cochers , pour y vivre ou mourir libres. 

Ik durent leur salut au refus que les troupèd 
avaient fait de marcher pour achever de les ré- 
duire ou de les exterminer , et k la faiblesse des 
officiers , qui avaient renoncé a ce projet dai:s la 
crainte de soulever leurs soldats. Cette condes- 
tendance eut des suites funestes. Les esclaves com- 
mencèrent peu-a-peu a s'esquiver furtivement. I!g 
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trouvèrent dans les bois un asile et des compa- 
gndnsr prêts à les assister. On les vit ensuite de- 
gerter par essaims y en dépit des partisans actifs 
^W emplojtait contre eux y et auxquels on don- 
niait 90 livrés jpour chaque noir dont ils présen- 
taieht la tête.' 

^ Xt' nombre des rebelles accrut leur audace : 
jtiscjju'isn 1690 ils s^étaient bornés à fuir. Se 
croyant enfin assez forts^ ils descendirent par ban- 
dais y massacrèrent ceux de leurs maîtres qui tom- 
bèrent entre leurs mains , pillèrent et brûlèrent 
divefibses habitations -^ les Anglais parvinrent à les 
repousser avec perte jusque dans leurs montagnes^ 
oîi ils cons£ruisirent des forts de distance en dis* 
tèécè' , ayee des corps de garde. Ces précautions 
n'éïhpéchèrent pas lés révoltés de recommencer^ 
lëârs ravages a diverses reprises. 

En 1735 , les blancs prirent la résolution d'em- 
ployer toutes les forces de la colonie^ pour anéan« 
tir entièrement un ennemi qui ne mettait plus- 
d^ ^bornes k sa fureur. Les colons marchèrent 
aux rebelles par différentes routes *, ils détruîsi-' 
rent la ville de Naimy , que les Noirs avaient 
bâtie eux-mêmes dans les montagnes Bleues. Les 
réfugiés furent réduits a se cacher dans des lieux 
inaccessibles. Après neuf mois de coinbats , de 
courses et de massacres • on abandonna enfin le' 
projet de les soumettre. 

Les Anglais ne tardèrent pas à tomber dans \xtt 
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déeduragemient universel. La frayeur s^empara ' 
d^eux', ils abandoniièreiit les terrains voisins des 
montagnes , 6t bientôt après les é tablissemenisi 
qui se trouvaient proche des bois ou des brous*, 
Sallles vives dolit la nature avait liërissé ces en^ 
droits. 

TeUfi était la situation de la Jamaïque , lorsquo 
Trelaonaj fut chargé de ^administration de cette 
colonie. Ce gouverneur , pour mettre fin aux 
maux qui désolaient cette lie ^offrit aux rebdiles^ 
de concert avec rassemblée générale , de leur 
' fidiandonner des terres à cultiver en propriété f 
de les reconnaître affranchis du joug de leurs an-« 
çiens maîtres ^ de les laisser libres dé se choisir 
des chefs , ai condition qu'ills réeevraîent leuv 
commission du Gou verdeur de Tlle , qu'ils n'a* 
giraient que d'après sa direction.^; qu'ils s'obln 
géraient à ne plus donner de retraite âuxesclaves 
fugitifs^ et qu'ils dénonceraient ou ramèneraient 
eux-mêmes les déserteurs , pour lesquels on lêuv 
payerait UL<ie somme iixe. he traité fut conclu eist 
1738> à la satisfaction des deux |>artis. . .. • 

• Malgré cette stipulation ^ lesncgres imWpeiv* 
dans reeoiïimencèrent leurs rairages^ :li j^ eut dei 
pourparlers;.. On $'a(ccusa joautudUement d'infido-% 
lité y et les choses en restèrent là. Les esclaves p. 
a leur tour , résolurent d'être libres aussi ; ^is 
convinrent çn môo de s'armejr tous le même 
}our^ de massaci^r leurs maîtres ^ et de s'empainut 
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du Gouvernement. L'impatience ne leur pK3rmit 
pas d'attendre Pepoque dont ils étaient convenusi 
Quelques-uns des conspirateurs mirent le feu 
aux' habitations avant le jour fixé, et eii poi- 
gnardèrent les propriétaires. L'alarme se répan- 
dit sur-le-champ •, toutes les forces de Tîle furent 
réunies en un instant ; les esclaves se virent con« 
traints de se réfugier dans les montagnes. Les 
Anglais promirent alors aux nègres sauvages y 
une somme fixe pour chaque tête d'esclave qu'ils 
apporteraient. Ces Africains ne tinrent pas k 
Tappàt du gain ; ils poursuivirent leurs frètes j 
et en tuèrent un grand nombre par surprise. Les 
conjurés affaiblis et trahis par leur propre liftce, 
se cachèrent dans de$ endroits inhabités où ils 
restèrent quelque temps dans l'inaction , se con- 
tents^nt de se procurer furtivemient leur nourri- 
ture , à la faveur de l'obscurité et du silence de 
la nuit. 

. Les révoltés ayant été renforcés pendant plu- 
sieurs mois , parles déserteurs qui s'étaient échap- 
pés de diverses habitations , ils recommencèrent 
leurs ravages avec une nouvelle fureur. On fit 
marcher contre eui les troupes réglées , les milices, 
et un corps nombreux de matelots. Les esclaves fiè- 
rent vaincus. On en tua ou on en prit un grand 
nombre ; le reste se dispersa dans les bois* et au 
milieu des rochers. Tous les prisonniers furent 
fusillés , pendus ou brûlés. On plaça les auteurs 
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de la conspiration , vivans dan^ des cages de fer > 
où ils périreiit lentement , exposés au soleil ar- 
dent de la zone torride ; supplice plus cuisant ^ 
plus affreux que fcelui du bûcher, 

C*est ainsi qu'en 180^ , les Anglais ont puni à 
la Jamaïque^ les quatre derniers matelots de la 
frégate anglaise , qui s'étaient rendus aux Espagnols 
de la Côte-Ferme , où le capitaine Hamilton alla, 
reprendre le bâtiment de son roi. Ces quatre ma* 
telots faisaient partie de l'équipage qui avait jeté 
son état-major à la mer. Ils furent pris a bord 
d'un américain 9 après avoir échappé pendant 
treize ans au 'Châtiment qu'ils avaient encouru, 
et enfermés dans des cages dé fer , où ils mou* 
rurent d'inanition et de chaleur. 

Pour prévenir de nouveaux seule vemens > et 
empêcher les esclaves de pouvoir exister dans 
leur reti'aite , le gouvernement défendit aux ha- 
bitans d'avoir chez eux des vivres et des provi- 
sions pour plus d'un mois . Il les obligea de nour- 
rir les nègres a la main ; de sorte que l'existence 
de la population blanche , noire et jaune , dépend 
aujourd'hui de l'arrivée d'un de ces convois que 
la. métropole envoie régulièrement tous les troi^ 
mois^ et des bâtimens américains qui arrivent 
de temps à autre dans cette ile. 

Le gouvernement fit afficher une proclama^ 
tion qui ordonnait de fustiger , dans les places 
publiques , un esclave qui joue à quelque 
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^u que ce soit ^ qui ose aller à la chassé , ou qui 
Tend auti*e chose que du lait y àes légumes et du 
poisson. Il ne peut sortir de l'habitation où il 
sert j sans être accompagné d'un blanc , ou san» 
une permission par écrit, bien circonstanciée. S^il 
bat du tambour^ ou s'il fait usage de quelque 
instrument bruyant j son maitre est condamné à 
335 livres d'amende. Chaque faute est punie sur^' 
le-champ avec cette sévérité qui caractérise la 
discipline anglaise* 

Le nègre esclave reçoit chaque jour pour sà' 
nourriture , une poignée de maïs et un hareng , 
eu bien un peu de riz et un morceau de lard rance» 
Ce malheureux est obligé pour satisfaire saifaimi 
de manger des agoutis (rats de cannes) , des 
serpens , des cossi ( espèce de ver ) , desi guanoe^ 
(sorte de lézards) , et des manates (vaches nia- 
jrînes) , que l'on prend souvent dans les baies de 
ce pays, lorsqu'il fait calme. Il n'a pas, comme 
à Saint-Domingue, un coin de terre à lui , avec' 
des heures fixes pour le cultiver. Il ne reçoit pas. 
iion plus du propriétaire , des vivres du pays , ni* 
des grains pour élever ses volailles et ses cochons. 
Son habillement consiste en une couverture , un 
bonnet, une chemise de grosse toile, une culotte 
et une veste qu'on lui donne a Noël pour ses 
étrennes , et pour porter les jours de' fête. Lq 
reste de l'année , il n'a qu'un» morceau de toile' 
>èutoûr d^s x^eins. Les esclaves déciles anglais^s> 



«çiit certainement plus malheureux que n'ont 
j^maaÎ3 été les nègres dans aucune colonie fran,^ 
ç^isçi. 

Ce n'est pas seulement a la Jamaïque^ aux iles 
ai^^ises de ^Amérique , et au continent d'Asie , 
qoe l'Anglais exerce sa barbarie : les tribunaux 
de sa capitale ont retenti plus d'une fois dea 
plaintes élevées contre l'inhumanité de ses mar-* 
chauds d'esclaves. Dans un procès qui eut lieu k- 
Guidball f pour cause d'assurance , au mois dé^ 
mars 1783, un capitaine négrier qui avait màil«» 
que le port de la Jamaïque ^. pour lequel il étoit 
destiné , feignit de craindre , au milieu des Ah-' 
tilles^ de manquer d'eau avant de ratrapper la* 
Jamaïque. Etant tombé malade , il ordonna à isotx 
second de jeter par dessus bord quarante-six ne,- 
grès qui avaient les menottes. Ce misérable ex^ 
cuta son ordre sur-le-champs. Deux jours après. Il 
lui commanda d'en jeter trente-six autres, et deux 
jours après quarante^ autres. Dix noirs qui avaient 
la permission de prendre l'air sur le pont , sans 
avoir les menottes , ne voulurent point survivre 
à leurs malheureux compatriotes , ils se précipi- 
tèrent d'eux-mêmes dans la mer. Le bâtiment- 
rentra dans le port avec 480 galons d'eau. Cix>î-: 
rait-on , après une conduite semblable , que le • 
dénonciateur qui avait été le brutal instrument 
de ce vil marchand, ait pu se vanter de soii' 
obéissance, en plein ti'ibuaal, et avec impunitéi?'î 
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£n 1811 9 nous avons tu des jugemens de cette 
nature^ tant envers les nègres que les matelots 
blancs. Tout le monde se rappelle Paventure de 
Jefiery ^ délaisse sur l'ilë de Sombrero. ^ 

Pour faire encore mieux sentir de quel avan- ' 
t^ge est la possession de la Jamaïque , je vais 
parler succinctement de sa position , et donner 
un aperçu des colonies que T Angleterre possède 
dans les îles du Vent, dans celles sous le Vent , 
8ur la côte d'Amérique, en Asie, en Afrique et 
en Europe, et terminer cet ouvrage par des ré- 
flexions commerciales et politiques relatives a la 
Finance et à PAngleterre ; j*y joindrai un projet 
d'échange perpétuel avec cette puissance ou toute 
ftutre du continent d'Europe- 

jiçantages de la Jamaïque tant pour la guerre 
. 4jue pour la paioc ; désavantage actuel de la 

navigation de cette île. Détail des possessions 
, anglaises dans les Deux-Mondes , et Rc-^ 
^exiqns commerciales et politiques relatives à 

la France et à VAnsi^leterre. 

La prise de la Jamaïque serait une perte fu- 
neste pour l'Angleterre ; elle * lui ôterait la su- 
prematie qu'elle a usurpée sur l'Océan Caraïbe» 
laa nature, en plaçant cette île a l'entrée du golfe 
àxx Mexique , l'a rendue en quelque façon la clef 
et l'entrepôt de ce riche pays. L'argent espagnol 
est lé seul qu'on y voie , et l'on ne uvontre celui 



JT 



' »ANS LES DEtTX-MONDES. îo5 

de l'Angleterre que comme une curiosité. Tues 
Taisseaux qui vont de Carthagène k la Havane ,. 
sont obligés de passer sur ses côtes. Elle est pluii 
a portée qu'aucune autre île, des différentes 
échelles du continent d'Amérique , ce qui facilite, 
singulièrement Tinterlopè immense qu'elle fait 
avec ce vaste continent , les îles de Cuba et de 
Saint-Domingue. La multitude et rexcellence 
de ses rades lui donnent la facilité de lancer des 
vaisseaux de guerre , de tous les points de sa 
circonférence ; d'attaquer les vaisseaux qui vont 
à Cuba et a Saint-Domingue , ou qui s'en retour- 
nent en Europe ; de fournir des armes et de^ 
provisions y les noirs de ces deux colonies , et 
dans un combat au vent de ces deux îles , de 
pouvoir gagner la Jamaïque , pour ramener dans 
cet entrepôt les dépouilles du Mexique , du Pé-; 
rou et des colonies de ses voisins , ses prises ou 
ses vaisseaux délabrés , et de les remettre en état 
dç reprendre la mer. 

Le ministère de Londres a tellement senti 
l'importance de la situation de cette colonie > 
qu'il a honoré le gouverneur de l'île du titre 
de capitaine-général j il l'autorise, dans sa com- 
mission , a s'appeler le gouverneur des Mou** 
qultes et de la baie d'Honduras , quoique ces ter- 
ritoires aient été rendus à l'Espagne , le i4 juil- 
let 1786. Il a fait de cette île un port franc, et 
l'entrepôt général du commercie et des expédi- 
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tious maritimes de la Grande-Bretagne , dans lê 
Nouveau-Monde. C'est delà que l'Anglais peut 
s'élancer sur tout ce qui peut tenter sa cupidité , 
efTaroucher son orgueil > ou porter ombrage à son 
ambition. 

Si Ton arrive aisément a la Jamaïque , par les 
vents alises y en allant reconnaître les Antilles 
du Vent qui appartiennent à l'Angleterre, on 
pourrait aussi , en partant de l'île de Cuba > in*' 
tercepter le retour des b&timens de la Jamaïque 
en Europe y soit qu'ils prennent par le détroit de 
Bahama , soit qu'ils se déterminent pour le pas^ 
sage sous le vent , par le détroit qui se trouvé 
entre Saint-Domingue et Cuba. 

La première de ces deux routes a toute la fa- 
veur du vent , durant 300 lieues , le long de$ 
côtes de Cuba 5 car dès qu'on a doublé le cap 
Saint-Antoine > pour.se diriger au nord-est , on 
éprouve alors les vents contraires ; mais ce dé- 
bouquement se trouve favorisé par l'effet des 
courans qui portent avec force au nord-est. Dans 
une guerre avec l'Espagne, les bâtimens de la 
Jamaïque trouveraient ce passage dangereux , paji^ 
le risque qu'ils coiun'aient d'être enlevés par les 
gardes-côtes de la Havane. De ce péril , ils tom- 
beraient dans les divers écueiis de la Floride , où 
les vents et les courans portent avec une violence 
extrême : aussi en 1746, le capitaine jBtfoî/arrf , 
pouc éviter de faire naufrage avec le vaisseau 
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V Elisabeth , qu'il commandait, aima mieux en- 
liser dans le port de la Havane, quoique son pays 
fût en guerre avec l'Espagne. Le gouverneur es- 
pagnol eut la générosité de lui laisser réparer son 
bâtiment, et continuer son voyage. L'Anglais en 
èût-il fait autant ? 

Jlol seconde route n'offre pas moins de dîffi-» 
culte et de périls. Elle aboutit a une petite île que 
les Anglais nomment Crookcd , située a 80 lieued 
de la Jamaïque. Les bâtimens de cette île sont 
communément obligés de lutter pendant tout cô 
trajet , contre le vent d'est 5 de ranger de fort 
près les côtes de Saint-Domingue , de peur d'être* 
poussés sur les Basses de Cuba , et de passer paï* 
le détroit que forment les deux pointes de ces deux 
grandes îles, oii il leur siérait difficile en temps 
de guerre d'échapper à nos corsaires ou à nos 
vaisseaux , si la métropole encourageait la marine 
tiQxiliaire , et tenait un escadre a Saint-DominguCé 
Comme les navigateurs qui faisaient voile des 
Liicayes , n'éprouvaient pas les mêmes difficuU 
tés, Georges I.", en 1719, fit partir des forces 
suffisantes pour réduire ces îles. La plupart d*elles 
acceptèrent l'amnistie qui leur était offerte, et 
grossirent la colonie que Wooder Rogers amé^ 
nait d'Europe. 

Ces îles sont au nombre de quatre à cinq cents j 
elles ne sont pour la plupart que des rochers k 
fleur d'eau, et couverts de mangles j^ ûe raisin 
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mers, de raquettes ^ de torches , entremêlés d< 
Terdure, de sable et d'un peu de terre végétale; 
Il y en a quinze assez considérables \ savoir , 
Bahamay qui a donné son nom au canal qui sé- 
pare la Floride de Pile de Cuba -, Ahqco^ Lu- 
cafo , qui a servi de dénomination générale a ces^ 
Iles ; la Providence , ainsi nommée pour avoir 
sauvé un corsaire ; Andros , du nom d'un flibus-; 
tier ; Eleuthera-Guanakani , surnommé iSim- 
Az/rador par Christophe Colomb} Eaaima y Vi\t 
Longue , Rum-Kej , JVatUng , Samana , Croo*, 
lied, la Fortune , Aklin ou File du Château^ dont 
les noms ont été donnés par les premiers flibus^ 
tiers ^ suivant la position où ils se trouvaient^ 
Elles sont séparées de la Floride par le canal de 
Bahama , et forment une longue chaîne au nord- 
est , qui cerne la côte nord de Cuba , et qui se ter-, 
mine à-peu-près à la hauteur du cap Maizi ^ a la 
pointe de cette dernière île. Là commencent d'au- 
tres îles appelées Cdiques et Turques i elles corn-» 
prennent les lies Plates , les Hogsties , Mogane , 
la grande et la petite //zcr^g-i/e , la petite Ca/^«^, 
laCaïque des Providenciers, l'anse de T^/^i/at/e, 
le Calque du jN ord , la grande Calque y là grande 
et la petite Saline , le Mouchoir carré, les Cajes 
d'argent, et plusieurs ilôts. L'Angleterre s'est 
emparée de ces différentes îles au moment de 
la révolution française. Elles prolongent la 
chaîne jusques vers le milieu de la côte septea- 
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trionale de Saint-Domingue^ et laissent entre 
elles cinq passages aux plus grands bàtlmens. 
. Les fortifications que la Grande-Bretagne a fait 
élever sur la Turque et la grande Caïque, offrent 
a ses corsaires de la Providence et de la Jamaïque^ 
un mouillage tranquille , une retraite assurée , 
avec l'empire d'un canal étroit ^ qui les sépare Tund 
et Tautre de Saint-Domingue, et qui conséquem- 
ment assurent aux corsaires de la Jamaïque la 
prise des navires français qui partent chargés des 
riches productions de Saint-Domingue. Si les An- 
glais n'ont point construit de forts sur les autres 
ttes'd,u débouquement , c'est qu'ils comptent sur 
la supériorité de leurs manœuvres , pour iïitep* 
çepterce passage a la navigation de leurs rivaux* 
; Depuis 1770, les corsaires de la Providence et 
çeu^ de la Jamaïque ont poussé Tinsolence jusque 
mouiller dans les ports du nord^st de l'île dé 
Saint-Domingue, qui appartenaient aux Espar 
gnols. C'est delà qu'ils interceptaient tous les hâ- 
timens qui arrivaient d'Europe pour le Cap-Fran- 
çais f,on l'ouest de l'ile , ainsi que tous les navires 
de la partie française de Saint-Domingue , qui 
«*en retournaient en France ou dans d'autres ports 
de l^Europe. J'ignore si le cabinet de Versatiles a 
jugé à propos d'en demander satisfaction a la cour 
de Madrid , dont la tolérance était une infraction 
tacite des conventions faites avec la France. 
...Quoique lès Anglais ne se fussent pas [^omis 
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d'aussi grands avantages des Bermudes > leuf 
avidité n'avait pu leur permettre de laisser échap^ 
per ce groupe d'iles qui se trouvent a a3o Iteues 
Est de Charles-Town , dans la Caroline du Sud. lU 
y reconnurent un avantage bien précieux. \ celui 
de leur offrir outre une relâche assurée ^ un point 
important pour observer les mouvemens des 
Etats-Unis. Indépendamment du café ^ du sucre y 
du coton y du tabac , des limons , des oranges et 
dea bois de construction que l'Angleterre tire des 
Bermudés'^ elle a réussi à transplanter dans ces iles^ 
les productions d'Europe et du nord de PAmé-* 
irique. Elle*y fait deux récoltes par an. Lés bois 
de construction , sur - tout les cèdres , dont les 
Anglais construisent leurs brigantins y sont aussif 
remarquables par leur dureté et leur durée ^ que 
par la vitesse de ces bâtimens. L'Angleterre fl 
trouvé le moyen d'enrichir son commerce de quet» 
ques branches d'exportation y en étendant son do-^ 
maîne dans le Nouveau-Monde , et sur-tout de 
garantir des invasions de l'Europe^ hi Jamaïque p 
qui se trouve placée de manière à tenir en échec 
Saint-Domingue et Cuba. 

A la tête de ses nouvelles acquisitions , est l'île 
de Tahago qui a douze lieues de long sur quatre 
de large et trente de circuit. La Cour de Ver- 
sailles n'a pas su apprécier son impoii:ance^ 
si elle l'a cédée sans condition aux Anglais , pat 
je traité de paix de Fontainebleau qui ei|t lieu en 
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I o6S , puisque Tabago joiat à un climat tempéré 
des plaines lécondes qui s'étendent sans aucune 
inégalî^wpt qui sont couronnées par des collines 
4ont la pente douce et facile est presque par-tout 
susceptible de culture. Cette île abonde en sucre ^ 
çotoà^ indigo > -tabac, végétaux de toute espèce j 
en arbres les plus utiles , en sassafras de première 
qualité , en copal , muscade et canelle. On y voit 
4eâ sources capables de faire tourner des mou^ 
lins a sucre. Les forêts sont remplies de gibier. 
tt de sangliers. Des havres sûrs et commodes 
borneut Test et le couchant de Tile^ qui n'est 
Tfos exposée a ces terribles ouragans, qui causent 
ailleurs de si graiids ravages. 
,' La fertilité de la Grenade, si Ton en croît 
il^ynal , ne fut pas capable de fixer Tincertitude 
4u cabinet de Versailles , qui n'avait que des 
£pfrces sans vues , et des moyens sans conduite* 
Cettô tle a onze lieues de long sur cinq de large» 
E^e fut abandonnée aux Aiiglais par le traité de 
{Fontainebleau. Son sol est extrêmement propre a 
)a culture du sucre , du café , du tabac y de l'in** 
digo. Un lac sur le sommet d'une montagne au 
ItûU^u de l'ile , lui fournit une multitude de ri-« 
vières qui servent a-la-fois a l'orner et à Ja fé- 
conder. Port-Royal en est la capitale, 
f. Parmi les douze autres iles connues sous Ic^ 
ip^om de Grenadines , qui sont dans le voisinage 
de la Grenade , et qui dépendent de cette Qolof 
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nie , les Français occupent , par grâce,, Coriacou* 
Cette île fait un revenu de onze cent mîl^irancs, 
La Barbade se divise en onze paroisse^PPridge- 
Town en est la capitale. Située au vent de toutes 
les autres Antilies y la Barbade était la seule lie 
commerçante que l'Angleterre possé4ait aux Iles 
du Vent. La nature et Tart se sont réunis pour 
la fortifier : des écueils dangereux rendent inac- 
cessibles les deux tiers de sa circonférence. Et 
«ur la partie de la côte où Ton peut aborder , les 
Anglais ont tiré des lignes y qui sont défen- 
dues de distance en distance , par des forts 
munis d'une artillerie redoutable. La Barbade a 
sept lieues de long sur près de cinq de large. Elle 
fournit du sucre , de l'indigo > du coton > du 
tabac y des bois de constructioii excellens y et des 
bois de marqueterie recherchés. Les Anglais en 
retirent annuellement plus de quinze mille bar 
riques de sucre y et un nombre considérable de 
yeltes de rhum fort^stimé. Cette île , indépen- 
damment d'un revenu de plus de 20 millions f 
sert d'entrepôt commode pour le trafic des nègres, 
et offre sur-tout les moyens de se faire respecter 
de; ses voisins en temps de guerre , et de s'en 
faire rechercher en temps de paix. 

Les Français, après s'être établis a Sainte 
.Vincent , dont la longueur est de neuf lieues et 
la .largeur de sept , le sol fertile , extrêmement 
|)ropre à la culture des cannes a sucre ^ de l'ia^ 



^dSgb , du tabac qui eat renonnmé y après avoir 
utilisé les courans d'eau pure^ ^ une très-faible- 
partie des bois de charpente que cette ile produit ^ 
SMia parler d'un nombre considérable d'arbreft 
£ruitiers', dont plusieurs sont particuliers k Sainte 
Vincent, virent passer leurs fortunes et toutes, 
ktidouceurs de la vie dont ils jouissaient^ entre les ; 
nains des Anglais y par le traité depaix du i o février- 
irn6S. Ceux-ci y ont introduit plusieurs arbres 
firuitiers des Grandes-Indes , entr'autres V arbre à 
pain, qui a parfaitement réussi. On trouve au 
aord-ouest et au sud-ouest de Tlle des baies ^ 
der Anses très-commodes. Les Français reprirenjtt^ 
Sîtti^-Yincent en 1769^ et la rendirent en 1785' 
mix Anglais , qui en ont chassé les Caraïbes pour 
poiirVétre soulevés contre çux en 1794'. 

Dès la fin du 17/ siècle , la Grande-Bretagne 
ifoi marchait à Tempire des ^ mers , tout en accU'» 
Âut-IÂ France d^aspirer à la^monarchie jiu Con^ 
tiiÉsiit-y*>avait tourné ses vu^ sur la Dominique t 
A^A^Sttttlement pour le sucre / le café et le cotôor 
qii^le en' attendait ^ mais^enbore pour attirée 
dttiUl'deftte lie les denrées'deia Guo^/bi^^^ de^ 
lM>UkMifniifUe et des autres Colonies françaises i' 
it&|id^ii^faire eUe^miâKke lecomnnerce interlope^ 
^v- d^iillëtcbpier 'esi. outre la navigation de la 
Jipàl^l^eÂÈimiMi'iies dixYent et sous le Vent , et- 
ItMottitiilinicàlMn même entre celles-ci et les deax 
rf fc>iiaièite^i« Dgnwpiqye ,' ain^i nomtoée par les- 

8 
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Espagnols pour aToir. été découyerte uù di- 
mancbe^ a dix l\eues de long sur cinq de large: 
sa forme est presque ovale. Cet ancien séjour 
des Caraïbes ayant été conquis sur l'Espagne par 
rAnglelerre > la possession lui en fut maintenue 
par la paix de. 1765 , et couflrmée en 1785, L'An- 
gleterre , toujours persévérante dans son but, 
a déclaré cette île Port libre. Par sa situation 
entre la Martinique et la Guadeloupe, a environ 
neuf lieues de Pune et de Tautre , elle forme un 
gouvernement a part. Le sol des plaines de la 
Dominique , quoiqu un peu maig ve ', parait plus 
favorable au coton qu^a l'indigo \ mais les collines 
produisent les plus beaux arbres des. Indes occi- 
dentales. Les, Anglais en tirent un peu de sucre, 
et de café , de coton , de maïs , du cacao f de 1 V 
ni^et du tabac. 

Les Anglais , après avoir possédé Antiques en 
1629 , en commun avec les Français , parvinrent 
a s'emparer de cette ile, qu-ils ont gardée jen dé- 
pit des droits et des prétentions des Espagnols et 
des Français. Antigues est d'une forme .circu- 
laire y d'environ 7 lieues de long sur â5 de large. 
C'est le siège ordinaire du gouverneur des Iles. 
du Vent ^ anglaises. Son port, quoiqu'enyirbnné; 
d'écueils y est un des meilleurs des Aptilles» C'est 
le chantier le plus sûr et le plus commode pour 
le radoub de la marine royale. Saint-Je^Ui^n. est 
U capitale. Sucre |. tabac ycotgn.^ fruits $1^ toiito 
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espèce^ s'offrent au spéculateur anglais dans cette 
lie ^ où Ton ne fait pas d'autre eau que celle de 
pluie , que les habitans recueillent avec le plus 
graad soin , dans de vastes citernes en tôle , bien 
conditionnées. 

Mont'Serral , nommée ainsi par les Espagnole^ 
a cause de sa ressemblance avec le Mont-Serrado , 
ou Mont-Coupé en Espagne y lequel a près de 
deux milles de hauteur perpendiculaire y est une 
petite ile d'environ trois lieues de large sur dix 
de circonféi^nce ; elle est remplie de vallées que 
les eaux rendent fertiles ; elle produit du sucre y àp 
Tindigo j du gingembre et du coton. Les Anglais 
s'en sont emparés en i652 y et Font toujours gac^ 
dée depuis cette époque. 

Dès Tannée 1628, les Anglais avaient tourné 
leurs vues sur Néx^is ou Niès^es , quoiqu'elle 
n^fire y comme Mont-Serrat y qu'une rade dif-* 
fieile pour les cliargemens et les décbargemens^ 
mais cet inconvénient est bien compensé par I9 
fécondité que de nombreux ruisseaux y entrer 
tiennent* Névis a peu d'étendue *, son terroir est 
bon et fertile y et produit beaucoup de sucre y d^ 
tabac y dé fruits et un peu de coton. Elle fut cé- 
4?^ ftux Anglais a la paix de 1785. 

,Xies fierges forment un groupe d'une soixan-» 
taine de petites iles et rockers. Ces derniers n'of- 
frent four la plupart qu'un sol montueux et peu 
•ifertile; JLes habitons de ces diverses iles cultiyei^t 

8.. 
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quelques denrées comestibles , et élèvent des bes- 
tiaux qu'ils Tendent aux Taisseaiix de llïtir na- 
tion. Le cbef de ces lies qui appartienÉieiit a VAor 
^leterre, n^était que le députe d*un capitaine gé- 
néral qui résidait a Saint- Cbristopbe , ayant 
qu'Ântigues fût devenue le cbef-lieu dé ces Iles. 

U Anguille y dont la forme repliée lui a &it 

donner ce nom y a près de onze lieues de long sur 

trois et demie de large. C'est un rocker poreut 

et friable qui produit du mais , des végétaux et 

quelques fruits. On y trouve des troupeaux de 

cbèvres , des moutons y des porcs et des bœufs. 

LMle de la Barhoude a sept lieues de long 

sur quatre de large ; elle est entourée de bancs 

de sable et de rochers sous Teau , qui eu rendent 

Tabôrd dangereux de trois côtés. Celui de l'ouest 

seul est praticable. La Barboude produit un peu 

d'indigo y beaucoup de fruits^ du tabaic, du cO- 

ton y du poivre y du gingembre y d'exoellengcocos^ 

de nombreux bestiaux pour rapprovisionnesMÉt 

des lies voisines. On y trouve aussi une espèce de 

sensitive y appelée herbe honteuse , parce qu'dlie 

$e flétrit dès qu'on la touche. 

Les Vierges y l'Anguille et la Barboude sei^^ent 
principalement de lieu de rafraîchissement auii 
escadres anglaises > qui viennent s'y approviéién- 
ilêr y ainsi que les îles voidities , en bestjaujfr , eà 
y)ro visions de bouche^ en eau douce ef eËfWiili 
brûler. -s 
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SaifU-^Chri^èophe y ifjx avait lété le. berceau de 
toiktea liEis Cc^bniea françaises et anglaîaesdaua le. 
Ni[>^¥eau-Mollfl^i après avaÎT appartenu en cômn 
siun aux deux; nations depuis lêsS , et avoir étÀ 
«a théâtre de ^carnage jusqu'en 1666^ demeurJH 
au pô^Toir de^ JFi*aftçâiis. £Ue pasna au pouYOÎr 
4ei:Ang}aifen 1713 , en vertu du traité d'Utrecht^, 
Çiiïdtaaiix Français tout espoir de refour. .Cetté^ 
Ile i dont la longuieur est de kùit lieues et la lar- 
geur de deux ^ esA coupée dans toute son éten^ 
dnai^rdeamodirtagnes couvertes de verdure. Ld 
]|[Qatift foriiiie une belle plaine parsemée d'habits^, 
ttons diarmantes. L'on y trouve une belle san 
lincLi Après la Jamaïque et la Barbade, Saintr 
Cbristopite Henurhit là plus grande quantité dè^ 
spoce t«ll6 produit aussi du coton, du guigembrè 
et tous les fruits des Tropiques. 

Les Anglaii ont profité de la révolution litfàn^ 
çaise pour enlever a TEspagne la riche île de la 
/ViAi're , qui n'est iséparée de la terre ferme que 
par un détroit d'environ une lieue de largeulT;^ 
L^tle de la Trinité a environ cent dix lieues d4 
circuit. Son sol est fertile; il abonde en sucre, 
tabac ,■ indigo » palmiers ^ cocotiers ^ fruits divers , 
coton f cacao , auquel les vents du nord causent 
quelquefois le plus grand dommage. Le traité 
d'Aini^ps de 1802 en a confîi*mé la propriété à 
l'Angleterre. 

Un ijTOcIier de qjçiati'e lieues de long sur une 
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et demie de large, qui s'élève de l'Océan en une 
pyramide de verdure y ayant fixé l'attention des 
navigateurs hollandais , ils entreprirent de le 
cultiver, et lui conservèrent le nom de Saint* 
Eustacke qu'il avait reçu des Espagnols. On 
trouve sur le sommet de la montagne une plaine 
très-étendue qui sert de retraite au gibier. Des 
étangs et des citernes fournissent de l'eau dans 
toutes les parties de Tlle , et y entretiennent la 
fraîcheur et la verdure où paissent de nombreux 
bestiaux. Des plantations de sucre et de tabac 
servent de ceinture à cette Colonie hollandaise^ 
où les Anglais se sont arrangés de manière a y 
avoir des inagasins qui > joints a ceux des Hollan- 
dais^ se trouvent répandus dans la majeure partie 
de Pile y dont ils sont aujourd'hui plutât les mal* 
très que les hôtes. 

Quand on examine le soin avec lequel les An- 
glais se sont attachés a établir leur^ différentes 
stations depuis la nouvelle Andalousie dans la 
côte ferme, jusques sur la côte nord-est de la 
Floride y ainsi que l'opiniâtreté qu'ils ont mise 
a se maintenir à la Jamaïque y on reconnaît clai- 
rement que l'Angleterre s'est emparée soit par 
la force y soit par la paix y de tous les défilés et 
de tous les postes les plus essentiels y pour Êdre 
la guerre c^vec avantage dans les Antilles ^ et pour 
nuire de tout son pouvoir , pendant la paix , a la 
prospérité des Colonies françaises y espagnoles ^ 
portugaises j hollandaises et danoises. 
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" La soif de Por chez uir peuple commerçant 
•étant un effet de ^imagination bien plus que dû 
'besoin , PAnglètôrre ne s'est pas rassasiée oe 
' ti^ésors . L'habitude d'augmenter ses' ressource» 
et ses richesses , l'a pousàëë li'ëieiidre ses pos'e^- 
sions sur le Continent d'Amérique. Les Français 
y possédaient autrefois tout le terréîn qui .se 
trouve compris depuis l'emboucnuré die la feàîe 
d'Hndson dans celle de iBaffin, ]usqà*auCap;sud 
^e la Floride et de Ik proviïicë de Léon / Aans 
une étendue de 25 à no'ciègrés detatîtudé ^àtA 
(900 lieues) 9 et de 6a àt 100 degrés de longitude 
t>uest ( 666 lieues deux tiers ).' . 

— A la paix d'Ufrecht, en l'^'i^^/îe Càbîhét dîe 
-Vers»lle$ aba^onïiac àuk Anglais la baie' et les 
détroits dlludson, avec toutes ïestèri*çs, les 
mers > les côtes > les rivières et les places corn- 
prises dan!^ lé Labrador, dans ce' qu'ils appellent 
aujourd'hui le nqrd et le sud de Galles 5 enfin, 
le Sdnc'de Terre-lVeut^e. Cette fié a 11 7 lieues 
4e long sur 66 de large. Son sol est d*un médiocre 
rapport , quoique arrô&é par plusieurs belles 
rivières. Cet inconvénient est compensé par une 
si grande qttantité de mines de charlion^e-terre , 
-qtie si on les exploitait > il y aurait de quoi four- 
nît die ce minéral l'Eiirope et l'Amérique. Maïs 
•ce qu'elle a de plus precîeux , ce sont les boîk 
de construction et les grandes pèches de moruer 
'qui sa font sur les bas-fonds > appelés Bancs do 
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Terre-Neuve. L^Angleterre et les États-Unis y 
,C!tnploient annuellement 3ooo bàtimens et plus 
de 10,000 individus. Si Ton joiot a ee lumibre 
les Français que le commerce de France occupe 
a cette pèche , Ton .fiura une idée 4e la ricliesse 
de cette seule exploitation. 

Par ledouzième firticle du traité d'UtrecKt^ la 
France céda a 4 'Angleterre , la NouvelIe^Eoosse , 
. 1^ forteressjs d'Ânnapolis , ayeç. tputes les terres 
qui en dépendaient^ et les pêcheries. c)e toule es- 
;pèce 9 particulièrement celles depuis^^lle du Cap- 
jBable , jusqu'au 5o.* deg. noixl-est. 

Par la paix de Fontainebleiafii j^p l^jGSjle flii- 
nistère de Versailles renonça. en £iveur des An- 
glais, à tout le- contin^jit du nç^xi lii? LuMdé- 
rique j de ce côté du Mississipi , k rexpeptiiA ^ 
la ville dQ la ISouvelle -Orléans, et d'im peu de 
terre autour de cette capitale , parce que, le oiituft- 
tère de Londres avait consenti à rend^ V|}e d^ 
Cuba aux Espagnols ; et la Martinique , la if^W* 
deloupe, Mari^-Galante, la Désirade, et d^ift 
petites îles sur le côté du banc de Terre^pave> 
aux Français. 

«A ..Il 

L'Angleterre ayant renQncé ^ par. cp la^Pi^ 
traité, à ses prétentions sur l'île neutre dçSaintfe 
Lucie , la France crut qu'elle ne- pouvait -ptf 
faire moins que de céder à sa rivale , la dreff^âç-f 
les Grenadines, les îles neutres de Sain^y^i^ 
cent, de la Dominique, de Tabago^ ?t,^ x^jSiMW 
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4ie'rà ses droits sur ces iles. Là cour de Versaillei 
jg4 js'apercevait pas que c'était acheter la paix pax 
le sacrifice de plusieurs possessions importantes» 
fy^ Europe , les Français cédèrent l'île de Minor^^ 
^e^aux Anglais ; ceux-ci voulurent bien en re- 
IflW leur remettre Belle-Ile. 
, ' 3Far }a paix d(^ 1735 , la France arracha a l'An- 
g}#t)9r?^ tout le* pays qui se trouvait compris 
l^i^tpe )j3 ;ijS/ et le^s**" degré de latitude septen^ 
t^içH^l^ y et dqp^i^ le 78/ jusqu'au 100.^ degré 
4p lopgitlid^ occidentale, ce qui donne 34oliduw 
nçTfà ^ sud, et 44o lieues mineures de Ji'est à 
L'aiiest ju^rfiie parallèle, pour en assurer la posseser 
fH^ifa]^ Aniérieains, à qui la France, dans Tann» 
jjuéç \&à2^ Si encore cédé la Louisiane, le plu* 
b^u pay^ 4^ l'A W^îque , dont l'air est aussi pur 
^e oeliii du çiidi de la France , et qui produit 
tout ce que l'flnrope a de plus rare. Les Amérit 
faina ont profité de la guerre de la France av^eo 
l'Espagne , pour occuper la . Floride en iSi 3« 
Cejtte ^nrpation n'ayant pas été confirmée , ils 
m'y çmt poi^t fait d'établissemens , mais aujour« 
4'^ai ih s'en sont emparés. 

Malgré la perte immense que les Anglais éprou*^ 
rèrentpar Le traité de. 1785, ils possèdent encore, 
(df»|is la partie . ç^pt^ptrjQiiale de l'Amérique^ 
$^ lieues en Mi tu4^ n.QrdQt sud, et 56o lieuea 
en Içt^gitude est et ouest. Ils ont poussé et ils 
étendçi^ jC(^i^tini^U«m^i4 leurs limitesvJOans tous. 
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Ifss environs de la baie de BafEn , tua ils ont plu- 
sieurs factoreries pour les pelleteries et la pèche 
kie la baleine. 

Se serait-on attendu qu'api es avoir soutenu 
glorieusement la guerre maritime dans Yïaàd, 
sriis le brave SufTren -, dans les Antilles , scms 
les ordres du comte d'Estaing^ de la Motte-Pîquet; 
et dans divers combats particulîeirs ; qu'api^ès 
avoir forcé l'orgueilleuse Albion k reconnâitre 
l'indépendance des Etats-Unis ^ qu'après avoir 
armé à Cadix , avec l'Espagne , go vaisseaux de 
ligne f 5o frégates et bàtimens légers ; édo tmms^ 
ports avec les troupes nécessaires pour -faire une 
descente en Angleterre , qu'après l'avoir dm- 
trainte k. demander la paix , la France aurait ce- 
pendant accédé a des cessions aussi fortes et aussi 
désavantageuses , et qu'à ht suite de ce tMité de 
paix, elle aurait signé un traité de êCHômérte 
qui autorisait les Anglais à introduire leurs mar- 
chandises et leurs manufacturés en -France /à 
tenir ouvertement boutique dans les principales 
villes de France ; et qui plus est , a faire inscrire 
sur la façade de ces boutiques , ces inots en gros 
caractères : magasin anglais ! 
, L'Angleterre , qui avait prévu que le mécon- 
tentement qu'elle avait causé pux États-Uàis lui 
ferait perdre ce pays dans peu d'années / avait 
cherché une espèce de -dédommagemedi daoDis les 
possessions d'Espagne. Elle s'empara^' ea'th&. 
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de rilc Pepy , éloignée d'en\irpn 80 lieues a Test 
rdit Otp Blanc , sur la côte des Patagons , et des 
Iles Maloitines , qu'elle nomme aujourd'hui Falk* 
land, situées proche du détroit de Magellan. Les 
'Anglais avaient^éja formé un établissement a la 
Ibaie de Saint-George , proche du Cap Blanc , sur 
-Isu' eôte de la Pentagonie , lorsque le ministère 
4e Liondrea ordonna d'établir de Tautre côté du 
Cap Horn , une place pour servir .de relâche et 
:die rexide2>-yoUs à. ses vaisseaux en cas de guerre 
«rec . PEspagne. Les 'Anglais s'emparèrent en 
.conséquence des iles d'Yorck , entre Kings'bay 
. ( la Baie dix Roi ) et . le Cap Victoire , à l'extré^ 
imité sud du. Chili ^ proche du détroit de Magel- 
lan, i Ils; s'établirent ensuite sur la côte nord- 
««uçst de P Amérique , qu^ils ont nommée la Nou- 
velle^ Albion, située au nord de la Californie; 
;àila rivière Carmel , au port Drake , a Nootka , 
appelé Détroit du Roi .Georges ; tout le long de 
: cette cote jusqu!au détroit de Bherrings , dans un 
espace de 4oo lieues , ainsi qu'aux îles dç la 
Reine Charlotte, du Prince de Galles • du Duc 
- d^Yorek > de Georges III et de l'Amirauté. Elks 
forment un Archipel immense , adjacent à cette 
. partie du Continent qu'ils appellent la Nouvelle- 
i Géor^5 la Nouvelle-Hanovre, le Wouveau-Cor- 
nouailles et le Nouveau-Norfolk. 

Quiconque jette les ^eux sur la carte de l'A- 
manque .j et observe le nombre étonnant d'éta- 
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iblîfisemeiis que les Anglais y possèdent y leur 
'«ituation par rapport k celle des pas80ssfaas-de 
-kLAprance» de l'Espagne, de la Hotlâttde 'et da 
-Portugal , verra bientôt qm le cdli|iaie«oe -de >oei 
puissances ne peut échapper miK "nsMaetiUf et 
aux corsaires que les Anglais' peuvent ' expédia* 
jde tous les points de ce vaste payis^êané compter 
iravantage que ces ports > leur bffitent '■ pour em- 
^vahir les Colonies de ces États^ ^ ' ' 
- Les trésovs du Nouveau -^Mende ne -eoflkaiit 
pas encore aux Anglais , ils portèf^nrt letirs lei- 
gards et leurs pas vers l'Asie. Ha -ne un^gaimÂ 
-pas d'abandonner momentanément TAJaglelfene^ 
parce que l'expérience leur avail! Ap|Mris jqii^sUe 
n'avait pas besoin de places fo>t0S'}rjiqae:lla jmt 
était son rempart ^ qu'elle fai^it lea'.'duadtoi^i ii 
richesse :> que les vents étaient k scs'biifreB^^^et 
que les elémeuéet raveuglement de tbiiteailas 
puissances de^ FËurope conspinaieÂt a sa i gloirç.. 
: Les Anglais, a l'exemple >de0;Frântaaîs:yîidfis 
Hollandais, des Espagnols et des «Portugaic^.vii»- 
rent s'établir sur les cotes de riadostaiii..)Ila. pro- 
fitèrent dans la suite de l'inactivité de ^cés lEuro- 
péeus pour s'<^tendre dans )e'Bengafe«dLfCeidl- 
verses révolutions qui ont £iit passée* .depujs 
Alexandra*te-Gi;and la presqu'île de rin^ejentpe 
les mains de Gengis^Khan, de TanikèElaxil, d'Aii- 
rang-7eb, de Kouli-Khanyd'HyderhAJy: ejB de 
Ti^po-'Saïb^ donnèrent l'espoir aux ^:nglàis de 
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fotiVoîr tW jôtaii ^^euxpat&r de là cote est et ouest 
'de Tancien Emjrfre. du Grand-Mogol. Pour ne 
pas éthoiïtf dâins leur entrejprlse ^ ils fomentèrent 
des divisions parmi les divers Rajahs , levèrent 
des corps nombreux de Cipa^i^es et mirent la fa* 
iaine dans le pays en accaparajit les riz , aliment 
Ifufotidién de ces peuples. Les Màrattes leur décla- 
mèrent la guerre-, mais après vingt années de 
combats 9 Tippo-Saïb- a perdttla vie et la cou- 
ronne. Les Anglais se sont emparés de ses Etats j 
de ses trésors et de ses enfahsw 

I^on contents d'avoir envahi environ 520 lieuef 
d'étendue en latitude nord, et 56o.en longitudç 
est, de s'être assurés de Tile de Bombay ^ dont le 
port peut contenir mille, vaisseaux à l'ancre , ils 
ont contraint les Portugais à leur céder Pile do 
Goa avec la riche presqu'île de Salsette. Cette ila 
peut avoir. 9 lieues de circuit, son port est un 
dep plus beaux et dés mieux fortifiés de ces con-* 
trées. La Compagnie anglaise des ludes orientalefi 
s'est établie dans lile de.Suinatra. C'est a Ben* 
coolen et au £ort M^rlborpugH c[de ses vaisseau:^ 
vont prendre leurs: cargaisons ; de^ , poivre , d'or ^ 
d'argent, que l'on tire de la montagne d'Ophir, 

ÏM'CotAyoLJgâi^âëglBi^ei.etk 177^ > força le 
Sàoloo de Bôhnéc^k^fÀ cèàët' It hctà de cette 
Ile qmî atojddè éaytiÈ^- aéiàtt^ s4ièt^, pôivi^é^i 
camphre^ or et diamans. Bientôt après- eUd t 
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assujetti' ce prince k ses rolontés. Cette tle » 
266 lieues de long sur aSS de large. 

Les Anglais ont encore pris possession des tlei 
suivantes : 

1 •" De la Nouvelle-Guinée. Cest une lie lon- 
gue qui s'étend vers le nord-est jusqu'à environ 
180 lieues dans l'hémisphère méridioual , et jus- 
qu'à environ Soo lieues en longitude est. Dam 
un endroit , elle ne parait pas avoir plus de 17 li. 
de largeur. Elle est très-productive. 

2.** De la Nouvelle-Bretagne. Elle a environ 
5o lieues de long sur 20 de large. Cette fie est 
très - fertile ; elle abonde eu plantains^ en co- 
coyers et en vivres. 

S."" De la Nouvelle-Irlande. Cette tle aJge^Keiies 
de long f mais elle est en général étroifë. On y 
trouve une quantité prodigieuse de pigeons et 
d'autres oiseaux. 

4.** D'un groupe d'environ 5o îles , qu'ils ont 
nommées lies de l'Amirauté. Elles oflfrent les 
mêmes ressources que les précédentes. 

5,"* Des îles Pelev\r^ qui ont ensemble 80 lieues 
du nord au sud^ et 120 de l'est à l'ouest. 

6.° Des cinq îles Marquises , dont la plus 
grande a 16 lieues de circonférence. 

7.'' D'Othahity^ qu'ils ont appelé Hé du Roi 
George. Elle contient environ 9 lieues de lon-^ 
gueur du nord au ^ud^ sur 10 de largeur de l'est 
à l'ouest. 
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8.® Des lies de la ^ci^ f au nombre ide 6. 
Elles peuvent avoir en tout i5 a 20 lieues de 
circonférence. 
' 9.* D'Oheteroa , qui a 4 lîeues un quart de 
ciirconferenee. 

io.° Des îles des Amis , au nombre de 60. 
Ell^s peuvent avoir 45 lieues de long sur 7 de 
large* 

Les iles Pelé w , les 5 iles Marquises ^ Othahity , 
les tles de la Société , d^Oheteroa , et les iles des 
Amis , servent de relâche à leurs vaisseaux j elles 
leiir fournissent les rafraichissemens dont ils peu- 
vent avoir' besoin. 

ii.° De la Nouvelle-Zélande. Cette île a en* 
viron 380 lieues de long du nord au sud, sur 
60 lieues dans sa plus grande largeur, de l'est à 
l'ouest. Elle est susceptible de devenir une très- 
riche Colonie. 

12.^ Des Nouvelles-Hébrides , au nombre de 
:20. Elles peuvent avoir en tout 100 lieues du nord 
au sud, sur 60 de Test a l'ouest. Elles abondent 
en fruits et en végétaux. , 

i3.* De la Nouvelle-Calédonie* Elle a 87 lieues 

■ . * • 

de longueur sur environ 10 lieues de largeur» 
Elle est très-fertile et assez bien arrosée. 

i4.° Des lies Sandwich , au nombre de 13. 
Elles peuvent avoir en tout 10 lieues de long sur 
5 de large. On y . trouve beaucoup d'oiseaux et 
de végétaux. 



■»■.., 
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iS."" Enfin j de la NouVélle-Hollande , dont îl^ 
ont changé le nom en celui de Nouvelle-Galles. 
Cette lie a environ 65o lieues du nord au sud et 
85o de Test a Touest. Ses ports sont vastes , bien 
situes et a l'abri des venls. Le poisson y abonde. 
I?air ne le cède en rien au plus beau climat de 
iniiurope. Le sol y est généralement très^f evtile ; 
les végétaux et les arbres fruitiers qu'on y a in« 
û'oduits y ainsi que les indigènes , sont aujour- 
d'hui trcs-abondans. Le bled , les autres produc 
tiens que cette île est susceptible de produire , et 
les établissemens que les Anglais y font journel- 
lement avec les déportés d'Angleterre, rendront 
avant peu cette ile , dont la surface est aussi 
grande que celle de l'Europe , le centre de leur 
commerce et de leurs opérations maritimes dans 
ces parages, et la feront regarder comme la cin- 
quième partie du monde. Si quelque rçyolutîon 
lès obligeait de quitter PEurope , c'est dans cette 
île vraisemblablement que le Gouvernement ac- 
tuel trouverait une retraite assurée , pour main'« 
tenir sa dynastie et sa puissance. 

Située au sud des Moluques , des Célèbes et 
des Philippines , elle soumettra tôt ou tard toutes 
les îles a épices , consolidera le pouvoir des An- 
glais dans les Indes , et fera trembler la Cliine 
elle-Tnéme. 

l^ous quel point de vue la Chiné doit-elle con- 
sidérer l'ambassade du lord M accarty, et & per- 



ÏDAiNS LES DÈUi-MONDESi iii^ 

ft^^ion qde les Anglais ont obtenue de FËtn** 
pèrèur , de voyagei* dans ses Etats > sous préteîite 
de Teti&tt l'antiquité du monde et de la religion 
^retienne , d'après les monuniens , les livres et 
Ifes traditions qtiî existent dans ce vaste Empire ? 
Cet cnissioiinaîres ne seraient-^ils pas plutôt des îiir 
gënîeufs géographes qui , sous lef voilcJ de la re- 
ligion > ont été c*hargés de prendre une .connais^ 
èéaice exacte de Pintérieur de la Chine > de ses 
forces p de ses ressources , et d'en faire un relevé 
fidèle > pour mettre T Angleterre à même d'éten- 
dre son influence sur la Chine au moyen de ses 
établissemens de Pinde , et par des flottes et des 
tranapoi^s érmés qui sortiront dé la Nouvelle* 
Hollande , et qui auront pouf iTelàche dans leur 
cours , lui Moluques > les Célèbes et les Mar 
Hilleâ? 

£h^' plût à Bieii que les Anglais fussent déjà 
Mlégûés sur cette ile , et que l'Europe fût dé- 
l^arrâssée de leurs intrigues 5 que la Chine alar- 
Vnée d'un voisinage aussi' dangereux , eût la .sa- 
gesse et la prudence de prendre les mesures né* 
céssaires pour résister k leurs menées sourdes ^ 
déjouer leurs projets destructeurs et leur inter* 
dire toute espèce de communication avec elle. 

Quc^ qu'il en ^it , -Londres , qui du sommet 
de sa tour vojfait «es Colonies eroître et près** 
pérer sous ses regards ^ ses vaisseaux innombra- 
bles couvrir dé^'leur^ voiles im espace de trois à 

9 
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•quatre mille lieues , et lui fonner une espèce 
de. pont sur l'Qcéan , .pour communiquer sans 
relâche d'un monde a l'autre, a cru devoir s'as-^ 
^urer des principales iles de l'Afrique dans les 
mqrs de l'Inde^ ejt de l'Océan atlantique ^ pour 
y luettre ^s bâtimens à l'abri des Tagues et des 
jélëmen^ y etleur assurjer des rafraichissemens dans 
Jburs Toy^es aux Indes ou à leur retour. 

Pour cet. effets elle se saisit dcx Socotra dans 
i'Océan indien . de Babel-Mandel à l'entrée de la 
J\Ier7&ou^e9 des îles Comore^ Madagascar^ de 
,Sainte-Hélène dans l'Océan atlantique, de l' Ascenr 
/don ^ de SaintrMatliieu , de Saint-Thomas > d'An-i 
^abçn ,.de l'ile du Prince, et de Fernand-Po. Le 
4ÇpptineAtd'Afrique était trop Toisin pour échap 
per a ses regards y le besoin qu'elle avait 4^apn 
provisionner ses Colonies du Nouveau-Monde de 
bras plus faits pour les travaux des Tropiques f 
la détermina a former des établissemens dans le 
Sénégal , a la Malaguette , a Sierra-Leone , au 
Cap ApoUonie , a la Côtend'Or, au Cap-Blanc , a 
Juda età Ardre. 

La. cupidité qui s'accroît par la possession > 
ppussa epçuite les Anglais dans la Méditerranée ^ 
Malthe,.Çrozo, la Sicile, les Échelles-du-Le vant , 
la Sardaigne., Gibraltar , et depuis les^ îles 
Ionien nçs , devi^irent leur apanage y l'Espagne , 
le Portugal, leurs Colonies européennes j l'AUe- 
W^tSP^ > ^^ Danuemarçk ^ la Suè4e , la Russie , la 
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î^ïnsse et la Pologne, sont les tributaires de leur.; 
industrie. Tant de ressources n^ont pu les satis- 
Êdre. Us ont insiste et obtenu de la France et de 
l'Espagne de renoncer* en i8i6> a la traite des.: 
nègres^ afin de mettre ces puissances dans l'im- 
possibilité de cultiver en Amérique le sucre et le 
cale , pour pouvoir exercer un jour eux-mêmes 
le monopole de cette branche de commerce qui s'ac- 
croît de plus en plus dans leurs Colonies orientales. 
Ils ne craignent plus de mettre au grand jour le 
but de tous leurs désirs, Fasservissement de l'Inde. 
liC gouverneur Hastings , comme un autre sa-' 
trape, combat ouvertement pour assurer aujour* 
d'bui cette conquête, qui doÎÉ rendre TEurop©-* 
tributaire de l'Angleterre. La sainte alliance qui 
s'est forniée pour s'opposer a la trop grande pré- 
pondérance de la France en Europe, verra- t-elle 
avec indifférence celle de PAngleteri'e , qui s'é- 
tend sur le globe entier ?,( Voyez le tableau à la 
fin du volume.^ 

Comme Pon voit> les Anglais ont à eux en 
propre , tant en Amérique , en Asie , en Afrique ^ 
qu'en Europe , non compris leurs trois royaumes 
réunis et les îles qui en: dépendent , 66 ct^lisse- 
mens qui ont 46 16 lieues et demie de long, et 
6078 lieues de large. Les Portugais en ont 17 , 
les Espagnols 1 4, les Hollandais 21:, et les Fran- 
çais 16 , qui ont 283 lieues de long et i4g et 
demie, de large. Les 2S établissemens de la Hol- 

' 9-- 
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ktide et de la France sont dans ce moment ^ en 
très-grande partie, an pouvoir des Anglais^ et 
le revenu de ceux des Espagnols et àes Portugais 
90 versent a Londres. 

Quand on réilëchit sur l'étendue immense des 
l^sessions de P Angleterre , et sur Pîniluence nou- 
velle que la paix lui a donnée dans toutes les 
Cours de PEurope , sur la Belgique, la Hollande, 
le Hanôvire , le Portugal , PEspâ^e , etc. , on 
ïi'a plus de peine k croire que la Grande-Bre- 
tagne ait eu 5^,000 navires de commerce, qui , 
à dix honimes chacun , forment un total de 
5!H),ooo 'marins, aœiuellement occupés à faire 
refluer les tresors%es deux inondes dans Sa ca- 
pitale , indépendamment de 1 5o,ooo marins ein- 

* ■ • 

ployÀ dans les douze cents bâtimetis de guerre 
de toute dimension , qu^elle a armés pour main- 
tenir sa domination Sur lH>céan^ tandis que la 
France qui a autant de moyens 'et trois fois plus 
d'habitans , n'a jamais eu audela de 3,5oo navires 
de comnlerce , et d€ nSù bâtimens de guerre de 
toute dimension. 

On n*en sera pais surpris , si Pon examine suiv 
tout que la situation du sud de PAngleterre,qtiî feit 
face à cette partie de la France , depuis Brest 
jusqu'à Calais , offre une cote saine et navigable 
depuis le cap Lézard jusqu'à Douvres ; que Pin- 
tervalie de ces deux pointes oppose à la France, 
outré les deux principau:^ ports d'armemens de 
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U, Grande-Bretagne , PlymcHith et Porsmouth ^ 
plusieurs autres baies et pairts secondaires de re^ 
fâche ^ comiae Mountsbaj^ , Hilfordy Falmouth ^ 
Torbafy Exmouth , Folks tone et les Dune^i en 
tout neuf ports ou rades, Siùres , où les escadres 
payent se réfugier aii be$oin. Il résulte de cette 
^tuation avantageuse , que toutes les forces ma« 
rîtimes de PAngleteirre sqnt en général rassem*^ 
« liées dans ces divers lieux y, d'où elles peuvent 
appareiller pour attaquer dans la Manche les 
]|àtimens français qui ii'qnt que trèsr-peu de 
points de relâche sur la côte de France opposée 
^ cens mouillages 9 çt que jusqu^a ce jour ^ lea 
^^^a^^is n'oi^t pu^ qi^'avec désavantage^ entrer 
^1^1^ ce canal , pour en disputer ta possession aux 
^pglaij^^ qu^ s'ep ^oï^^ arrogé la propriété^ et 
Jf'pnt niéme surnomn^ Çaiial Anglais. Cet avan- 
tage les a mis à même de prendre et de garder lee 
|U^ de Guernesef et de Jersey , et même d'insuU 
s^lter nos cotes sqit par des descentes , soit enfin 
pp. mouillant dans, nos vades foraines ^ d^où ik 
interceptent impunément notre cabotage^ pour 
y exercer ouvertai^ent la contrebande. 

Mais la nature libérale a domi^ à la France les 
moyens 4^ balancer ces avantages ; c'est à elle 
d'ex^ ^irer parti. 

> Dep^s Brest jusque Calais /la situation d* 
pos ports septil^lait n'ofirir anciennement aucim 
endroit cpmi|iode pQur l'armement et la relâcha 



l54 réflexions; COMMERiCIALES ET POIÏTIQUES 

de nos escadres , lorsque sous Louis XVI le Gou- 
vernement décida , d'après Texamen des Ingé- 
nieurs, que l'on pouvait faire un port d'état a 
Cherbourg. L'entreprise était d'autant plus dif- 
ficile , qu'il fallait forcer la nature, faire dispa- 
raître Pinégalité que les alentours de la, rade et 
du port présentaient ; employer ces déblais, en 
les jetant à soixante pieds de profondeur dans la 

mer, k former contre une marée formidable une 

* ' • 

digue en demi-lune , afin de maitrî^r la fureur 
de l'Océan > et donner au port un mouillage sûr 
et commode. 

Cette entreprise était dés plus hardies et des 
plus difficiles. Après plusieurs délibéi^tidns , on 
résolut de l'exécuter. L'Océan parut s'indigner 
de. tant d'audace. Mais il détruisit' en -vain les 
cônes qu'on avait jetés pour asseoir lies pt^miers 
fondemens ^ en vain la l'évolution mit des obs- 
tacles à ces travaux 9 on les a <*6ntinùés avec plus 
ou moins d'activité ^ au milieu de nos' gueirreis avec 
le Continent d'Europe. L'Océan a été subjugué: il 
a cédé au génie des Français , et Chetbourg au- 
jourd'hui a l'honneur d^tre un port d'état, qui 
tient celui de Portsmouth^en échec- A cet avan- 
tage , Cherbourg joint celui d'une skuâtion d'au- 
tant plus heureuse, qu'il se trouvé a moitié che^ 
îiiin , entrd Brest, et Calais. Oe port ■ ce^ndant 
est trop, éloigné de celui de Brest , et sa silùation 
né lui est d'aucun avantage^ si dans fcet intervalle 
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il n*est pas appuyé à Y est et a Youest fdiV d'autres, 
ports secondaires. )..;•.; 

Car le golphe , depuis Pîle de Bréhat jusqu'à 
Çoutances , n'offrant a la marine aucun pprt sur 
et commode pour ses relâches , il est impossible 
aux vaisseaux français^ après un cdmbat^'oii 
dans une tempête > de se. sauver, s'ils s0pt en-j 
foncés dans cette partie de la côte y qui embrasse 
la Bretagne et la Normandie. L^s marins s'ac- 
cordent tous à dire ^, qu'un port dans l'étiendue 
que je décris, serait de la plus grande utilité 
pour nos escadres. ' 

Besoin indispensable de noui^eauçc pprts. — • 
En effet , lorsqu'on exan^iue la cote depuis Ai^rân^ 
ches jusqu'à la pointe de la Hogue, l'on y:^\\ 
qu'elle git nord et sud; que depuis Ayrancheà 
jusqu'à l'Ile de Bréhat y la côte s'étend de l'est 
à l'ouest , ce qui forme un angle ouvert d'envirœi 
go degrés, et d'un enfoncement d'environ un 
degré (ou 20 lieues). '^ :, 

D'après les renseignemens que j'ai pu me pro- 
curer, il paraît qu'il serrât possible de faire \xn 
port d'çtat dans l'ancien marais de Dôl , qui )$e 
trouve entre la ville dece^oûi,.Canc^le et Châ- 
teauneuf , à trois lieues Est de; Saint-]V^lo. Ls^ 
mer submergeait autrefois ce marais , . qui occ^r 
sionne des fièvres pestilentielles endémiques..' Il 
en est séparé maintenant par u^e; digue, sur lar 
.quelle se trouve la route qui porte le nom d^ 



1 36 RfiFLEUONS COMMERCIALES ET POLrTIQtrES 

D6I. ÉHe vient de Saint «Malo ^ passe devairt 
'Cancale pour se rendre à Dôl > et delà en Nor- 
mandie. 

Cette opération aurait trois buts d*ntilité pu-* 
biique. Le prenàiel* , de procurer un port d'état 
^Adispensabie ; le second, d'assahiir le séjour de 
cette tîHe et de ses enVîrQn$ j ïe trofiiîème , dé 
4oi^ner ui^ noUTelle existence à DÀl et a Can- 
calé , dont la rade défendue par le fort des Ri" 
Mens y qui est sur l'Ue des landes , serait là 
tade d'avant - garde. Le marais de Dôl ia assez^ 
d'étendue pour former une rade vaste , et un por< 
aussi spacieuil que commode , proche du Mont de 
Dôl, sur lequel on poU]<*rait établir une citadelle 
formidable pour le défendre , indépendamment 
des autres forts qui seraient en «vaut, de cbaquê 
éôté et au fond de l'entix^e de la rade. 

La route de Caucaleà Dôl passerait alors àev^ 
riere le port de cette ville , stir la digue que l'on! 
ferait pour garantir les terres basses de l'irrup- 
tiôri de la mer, et les îles Chosejr fourniraient 
lés pierres de taille dont on aurait besoin. 

Cette entreprise, au premier aboixl, paraîtra 
difficile , et certaines personnes la jugei*ont 
même impossible : cependant , si on la compare 
Itvec la digue prodigieuse que Richelieu fit cons* 
étuiré eii pleine mer, au ihilieu des ennemis^ 
pour réduire La Rochelle ; si on veut la mettre 
en |)arallèle avec l'entreprise du port de Cher-? 
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bourg , on verra qu'elle offre moins de difficulté 
que celle-ci pour le travail , puisque cette terre 
est molle et unie , et offre plus de sûreté pour 
nos vaisseaux , puisque reunemi n'oserait SQ 
hasarder^ sur- tout en hiverna les poursuivra 
dans ce cul-de-sac , d*où il ne pourrait pas se re-* 

kver , dans un veut d^ouest ^ ni de nord-ouest. 

• 

Utilité du port de Dôl. Si le fameux Tour- 
ville ^ sous Louis XIV^ avait eu le port de Dôl. 
pour refuge > lors du célèbre combat qu'il soutint 
m juillet 1692, avec 44 vaisseaux, contre les 
escadres combinées de TAngleterre et de la HoU 
kuide , fortes de 88 voiles , ce brave commandant 
s'eut pas été contraint de s^enfoncer dans le Rai 
Blanchard , de disperser sa flotte et d'en brûler 
une partie. La France eut conservé dans cettQ 
guerre la suprématie des mers qu'elle avait 
idors. 

Le port de Dôl, je le répète , est d'une néces^ 
site indispensable pour la France y il est d'autant 
plus utile, qu'il appuierait celui de Cherbourg^ 
qui £iit face au port de Portsmouth ; qu*il ferait 
rentrer au pouvoir de la France les îles Guernesey 
et Jersey, qui faisaient autrefois partie de l'ancienne 
Normandie. La réunion de ces iles donnerait de 
bons mouillages a la France : elle ôterait a l'An- 
gleterre ces entrepôts de contrebande , si perni^ 
cieux à la France 3 elle faciliterait le commerce 
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de la côte nord de la Bretagne avec la côte ouest 
de la Normandie , ainsi que Fattérage des prises , 
soit a GranvîUe , soit à Cancale , soit a Dôl , 
fiiyantage cpie Saint-Malo ne peut pas offrir, a 
cause de sa situation et de son ëloignemetit. 

Port de Saint^Malo. Quoique les écueils nom- 
breux qui se trouvent a la sortie du poM de Saint- 
Malo empêchent que les bâtimens nn peu gros 
ne puissent y entrer sans courir des l'isques y et 
qu'ils ne puissent éviter de se heurter dans la 
rade, a la marée montante ou descendante ; ce* 
pendant il serait possible de remédier à ces dé- 
savantages , et de faire de Saint-Malo un port 
d'état et de commerce , qui ne demanderait pas 
infiniment de travail. Pour cet effet, il faudrait 
fermer le port un peu avant l'embouchure de la 
rivière de la fiance , faire tomber cette rivière 
dans le bassin , qui se trouve entre Saint-Malo , 
la Cité, Saint-Servan et Tallard , et couper la 
digue qui* joiiit Saint-Malo au chemin de Cancale; 
, Si le Gouvernement accordait aux négocians 
et aux habitans de cette ville la franc^hise .de leur 
port, ou une exemption d'impôts pendant unr 
certain nombre d'années , nul doute qu'ils ne se 
chargeassent de cette opération. Pour l'accélérer, 
le Gouvernement n'aurait qu'à fournir une cer- 
taine quantité de 'galériens , pour aider les ou- 
okriers que le commerce emploierait. 
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" QueUjue» Mdlouîns^ peut-être , regarderont le 
portdeDol, ouvrage si essentiel ^ comme nui- 
Bible a leurs intérêts particuliers; cependant le 
bien de quelques individus ne doit pas l'empor- 
ter sur Piritérét général. D'ailleurs, on sait qu'il 
ne fuut pas toujours s'en rapporter a des pilotes 
côliers, ni a des capitaines caboteurs, qui ne 
suivent qu'une habitude routinière qui leur fait 
voir quelquefois 'des dangers eft des difficultés où 
il n'en existe pas d'aussi redoutables que ceux 
qu'ils désignent aux ingénieurs du Gouverne- 
ment y lorsque ceux - ci ' foiift la tournée des 
côtes. 

• Je pourrais citer plusieurs faits remarquables 
a l'appui de ce que j'avance j mais un seul suf- 
fira* Jérôme Bonaparte , commandant le Vétéran^ 
vaisseau de 80 canons, après avoir quitté les 
États-Unis ,se rendit sans accident sur les côtés 
de France. Poursuivi de très-près par six vais- 
seaux anglais , et ne sachant quel parti prendre 
pour éviter d'être fait prisonnier , ni quel 
moyen employer pour sauver le vaisseau qui lui 
avait été confié, il consulta le pilote-côtier qui 
l'avait accompagné dans son expédition. Cet 
homme déclara , comme les autres marins du 
i>ord, que le-^or^ de jB^r/czi/rfe^ , devant lequel il 
se trouvait , ne pouvait recevoiif que des barques*, 
^t qu'il ne lui restait plus d'autre parti a preji- 
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dre y que celui de £ure côte ^ $'U ne roulait pas 
tomber au pouvoir de reunemi. Comneon allait 
exécuter cette triste résolution^ un matelot des 
Quimper s'avance y offre sur sa tête , malgré les 
assertions du pilote-côtiçr y d'entrer et d^ mouilf 
1er le vaisseau dans la petite rivières de Beoaudet» 
où jadis le$ pilotesH^ôtiers ^t le^ capitaine cabo^ 
teurs prétendaient quie lea gros!$e$ faarqœs poii^ 
vaient a peine trouver aasez d'eau, pour elles. 
Jérôme voyant l'assurance avec ktquelW c% mar 
telot persistait dans son opinion , se détermin» 
s tout hi^sard^ a lui en laisser faire Testai. Le 
matelot , sans perdre de temps y saisit aur-le^ 
champ la barre du gouvernail y ordonne la ma- 
nœuvre nécessaire , et parvient à faire Mtrer le 
vaisseau dans la rivière de Benaudet ; cet homme est 
le premier qui ait eu la gloire de mouiller un vaîs*- 
seau de ligne dans cet endroit^ et d'avoir^ par 
une manœuvra hardie y conservé un bâtiment 
(de guerre à TEtat^ J'ignore si ce brave marin % 
rocu la récompense due k ceuic qui rendent à^ 
pareils services. 

Ports des Héhihiens et de la Frenaye. 

A environ trois lieues à l'ouest de Saint-Majo, o«i 
rencontre au milieu des rochers^ un excellent mojuil- 
lage nommé les Hébihiens > et plus loin un autr^ 
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4ans la bayé de la Frenaye , du côté de la pointe 
4e Salut' Cask , où les caboteurs se réfugient pour 
âe soustraire k la poursuite des croiseurs ennemis. 
J'observerai cependant que ées deux ports n'of-* 
&ent pas autant de ressources que le liiarais de 
Dol f sous le rapport des travaux , de la sûreté 
maritime ., ^ de Tutilité publique. Malgré c^la ^ 
avec un peu de travail et quelques redoutes , ils 
pourraient toujours servir de relâche momenta* 
née aux bàtiinens de guette français. Ceux du 
commerce y trouveraient alor^ on asyle assuré 
contre les vaisseaux ennemis :, cette opération peu 
dispendieuse donnerait à la Franoedeuxinouillagea 
s&rs , autour desquels s'élèvcnraient avec le temps 
deux villes maritimes. 

iPort de Roscaffl Indépendamment de la né- 
^ssité absolue d'un port d'état dans le vaste golfe 
qui s'étend depuis Saint-Malo jusqu'à la Hogue ^ 
et des fortifications aux Hébibiens et a la Fre« 
paye ^ il serait important d'avoir un port k ua 
quart de lieue de Roscoff ^ dans la partie ouest 
de cette ville où il se trouve une très-grande sa- 
line dans laquelle on laisse entrer la mer par le 
moyen des écluses ; on peut aisément la convertir 
en un port d'état respectable. Son entrée serait k 
l'ouest de la ville de Roscoff, que Ton fortifierait. 
Elle serait garantie au nord par l'île de Bas ,sur 
laquelle ou élèverait quelques batteries j et a l'est, 
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par les récifs qui se trouvent dans cette partie qui* 
est réellement dangereuse. 

Pour se convaincre de ^importance du port 
de Roscoff > il suffit d'observer qu'il est presque 
à l'ouvert de la Manche^ et qu'il fait face à celui 
de Plymoudi ^ il offrirait une relâche sure à une 
escadre qui , a la sortie de Brest pour entrer^ 
dans la Manche , aurait soutenu un combat y ou- 
éprouvé un coup de vent de sud-ouest , ou de 
nord-ouest y et qui ne pourrait plus regagner 
Brest. Dans le cas où ces évènemens auraient lieu* 
à l'est du port de Roscoff^ l'escadre française y dé* 
semparée ou non y pourrait relâcher momentané- 
ment a la Frenaye ou aux Hébihiens y et regagner 
ensuite le port de Saint-Malo ou celui- de Dôl^ ne 
pouvant doubler la pointe de la Hogue pour se 
rendre a Cherbourg y «ans être entièrement prise 
ou détruite. 

Ces différens ports , avec un autre du éôté du 
Hâçre y et un autre entre Calais et Ostende J 
donneraient a la France la facilité de rasseinbler 
ses escadres dans la Manche, où elles trouveraient 
plusieurs mouillages à de petites distances ; et ^ 
dans un combat de mer , d^envoyer promptement 
des renforts à ses Hottes. La France n'aurait plus 
la douleur de voir ses flottes succomber le plus 
souvent sous la supériorité du nombre , sans sa- 
voir où se réfugier pour se réparer. Elle ne ver- 
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mît plus ses \aisseaux coulés par rennemî ou d^ 
truîts par ses propres maritis , par les rochers ^f 
jmr le feu ou par les naufrages. 

Lorsque Bonaparte ^ en 1 8o5 , faisiait k Bou-^ 
logne des préparatifs de descente contre TAngle- 
terre , Sir Sidney Smith et les autres marins an- ' 
glàis rassuraient leurs concitoyens , en plein par- 
lement , sur les moyens maritimes de la France , 
parce qu*ils ne consistaient , disaient-ils , que dans 
de frêles embarcations qu'ils surnommaient co- 
Quilles de noix , et que la France n'avait aucun 
port d'état a Test de Brest et de Cherbourg , pour 
protéger efficacement ces sortes d'expéditions. 
C'est aussi cette raison qui a\ ait détertniné Bona-» 
parte à fortifier Anvers et les autres ports de la 
Hollande^ afin d'assurer l'invasion de l'Angle- 
terre , qui avait toujours été le plan qui lui te-^ 
Hait le plus à cœut , pour pouvoir consolider soii 
système continental. 

D'après cet exposé rapide, ori voit combien il 
serait important que le Gouvei''nenient ordonnât 
de former un port d'état , déjpuiô Osteride jusqu'à 
Calais ; un autre entre le Hds>irè et GhétbùÙfg ; 
d'en construire tin à Dôl , d'anrélrcf^eif le port Aé 
Saint-Malo j dé fortifier les mouillages des Hé- 
bihiens , de la Frenaye et de Benaudet , enfin de 
convertir la Saline de Roscojfen un port d'état : 
ces opérations terminées ', les Anglais devien- 
draient plus circQuspect^ 3 le pavillon français 



